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partout à son prix. Nul doute qu'une prime moins élevé, mais basé
sur les mêmes principes pourrait être instituée dans chacune de
nos régions, et que le public ne fut bientôt heureux de connaître les
lauréats de ce concours entre les agriculteurs les plus habiles de notre
pays.

Voilà pour le système régional tel que proposé et tel que je le vou-
drais, à la fin de ce chapitre je résumerai les amendements que je
voudrais ajouter au bill projeté.

Au sujet de l'octroi fait aux sociétés d'agriculture de comté j'ai dit
ailleurs que le système actuel était défectueux à plusieurs titres. Une
certaine somme est volée à l'encouragement de l'agriculture, ;nais si
les sociétés d'agriculture ne remplissent pas certaines conditions,
l'octroi reste dans les mains du ministrede finance. Je voudrais que
cette somme quel qu'elle soit fut placée au crédit de la Chambre d'A-
griculture qui jugera des droits des sociétés de comté à l'oetroi
que leur fait la loi à certaines conditions : dans le cas où ces condi-
tions ne seraient pas îemplies strictement, les fonds resteraient au
crédit de la Chambre d'Agriculture pour être employés sous sa direc-
tion à des fins agricoles. Aujourd'hui, loin de là : sipour cause d'ir-
régularité ou autrement, ils restent dans le trésor public, et l'agricul-
tute en est privé complètement. Dans cette alternation on conçoit que
la Chambre d'Agriculture est très exposée à agir de complicité avec
les sociétés d'agriculture, en insistant très peu sévèrement sur les for-
malités à remplir, de manière à leur assurer tout l'octroi possible,
quelques soient les irrégularités qui se soient glissés dans les procé-
dé.-Dedeux maux, il faut choisir le irmoindre ; il vaut encore mieux
accorder l'octroi aux sociétés d'agriculture, malgré l'irrégularité de
leurs procédés que de ne rien recevoir du gouvernement pour pro-
mouvoir nos intérêts agricoles. On dira que c'est un triste état de
choqes, soit, mais c'est la conséquence nécessaire de la loi actuelle à
laquelle il est proposé de remédier.

Le projet d'amendement tel que proposé à la dernière session ne
comprenait pas cette clause sur laquelle je crois devoir insister. Le
gouvernement vote une certaine somme à Pencouragement de l'agri-
culture dans le Bas-Canada, eh bien ! que cette somme soit placée
au crédit de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada. Que cette
Chambre, chargée exclusivement des intérêts agricoles de notre see-
tion de la province, distribue les fonds selon les provisions de la loi,
et que la balance, s'il en est une, reste au crédit de cette Chambre
pour être employée ainsi qu'elle le jugera convenable.

Voilà le seul moyen de mettre fin aux abus de la loi actuelle et à
ses impositions. J'ai dit impositions, et voici comment : les repré-
sentants de nos districts ruraux, dans l'Assemblée Législative croient
avoir tout fait pour les intérêts agricoles de leurs constituants lors-
qu'ils ont obtenu un octroi élevé aux sociétés d'agriculture. Un peu
4e réflexion, pourtant, leur ouvrirait les yeux à ce sujet. Qu'ils com-

arent dans les comptes publics les montants votés et les montants
ayés, qu'ils comparent ensuite les sommes versées aux deux sec-

ions de la province séparément, et ils verront qu'avec les dispositioris
e la loi actuelle, on peut voter beaucoup et donner beaucoup moine.

wfe. I.
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C'est, que pour obtenir les octrois votés, les sociétés d'agriculture ont,
des conditions à remplir, moralement impossibles. Plusieurs de nos.
comtés ne souscrivent pas une somme sufilsante pour avoir droit à tout
l'octroi que leur fait la loi actuelle, parceque les cultivateurs de ces
comtés ne comprennent pas tous les avantages résultant d'une socié-
té d'agriculture. Mais c'est précisement pour ces comtés que le gou-
vernement devrait se montrer le plus libéral, c'ar c'est là que les di-
recteurs locaux ont besoin de plus de moyens pour démontrer par
des faits l'importance d'un meilleur systeme, et stimuler par des pri-
mes l'intelligence endormie des cultivateurs routiniers. Au contraire,,
avec la loi actuelle, moins un comté est avancé, moins il est souscrit,
moins le gouvernement fait d'efforts pour lui donner les moyens d'a-
vancer. En un mot, les moyens diminuent dans une proportion égale
à l'augmentation des besoins.

Je ne prétend pas non plus que le comté souscrivant le moins de-
vrait avoir l'octroi le plus élevé, mais je prétend que la Chambre
d'Agriculture devrait avoir un fond de rnserve pour être employé là
où les circonstances lerigeraient davantage. Et ce fonds de reserve
devrait êtrc formé à l'aide des sommes non reclamées par les soeié-
tés d'agriculture dont la souscription ne s'élève pas au maximum
voulu pour obtenir l'octroi pourvu par la loi. En un mot, c'est la ba-
lance non reclamée sur les fonds vctés annuellement aux sociétés
d'agriculture que je voudraie placer au crédit de la Chambre d'Agri-
culture de l'une et de l'autre section de la Province respecsivement,
plutôt que de rester inappréciée entre les mains du ministre des fi-
nances.

Tels sont, pour ce qui regarde l'agriculture, les changements prin-
cipaux à faire au projet de la loi soumis à la dernière session. La
seconde partie du bill relativement aux Arts et Manufactures offre un
bien pius grand nombre de modificaiions importantes qu'il est urgent
d'adopter si nous ne voulons pas que les avantages attachés à une
institution provinciale, soutenu par les deniers publics restent entière-
ment au profit d'une localité. On me dira peut-être que cette partie
de la ioi, se rattachant aux intérêts manufacturiers exclusivement,
n'est pas de ma compétence. A cela je rappellerai qu'il y a à peine
quelques mois, les Arts et Manufactures empruntaient aux fonds ver-
sées pour l'encouragement de l'agriculture, les sommes nécessaires à
la tenue de leurs expasitions dans nos concours provinciaux. Oui,
le département indu -triel nous coûtait annellement $8,000, au moins,
et cela depuis 1853. Je rappellerai aussi qu'à la dernière session, la
Chambre des Arts après avoir grandi en importance, obtenait pour
une exposition provinciale l'octroi extraordinaire de $20,000, dont
Pagriculture n'a pu rien toucher. Ces deux souvenirs, mis en regard,
doivent éclairer suffisamment notre public agricole, sur l'avenir qui
l'attend. On votera des octrois à notre industrie nationale, et sous ce
titre, l'agriculture n'aura que des sympathies, les Arts et Manufactures
monopolisant les encouragements efficaces qui se comptent en dollars.

Ce n'est point là de vaines apprébensions, l'expérience de l'année
qui s'écoule nous l'a suffisamment appris lorsqu'il s'est agi du choix
choix du site pour la construction d'un palais d'industrie, où de-
vaiènt être exposées des collections de machines manufacturières et
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aratoires, a-t-on tenu compte de nos réclamations, lorsque nous de-
mandions un site central, à la portée de notre population rurale ?-
Oh non ! on a choisi un site impossible pour la population des cam-
pagnes et pour la population d'une partie même de Montréal. Avec
des vues aussi étroites, nous pouvons tout attendre de la Chambre des
Arts et Manufactures telle que constituée aujourd'hui, qui refusera
peut-être, l'entrée du palais d'industrie, dont elie se dit seule proprié-
taire, aux collections de la Chambre d'Agriculture. On comprend
maintenant l'importance qu'il y a pour notre agriculture en général
à surveiller les procédes de la Chambre des Arts et Manufactures, de
manière à nous protéger contre une institution qui menace de tout
absorber au profit d'une localité et au détriment de notre population
tout entière.

Lorsqu'on étudie les clauses qui statuent la composition de la
Chambre des Arts et manufaclures, ses devoirs on se demande com-
ment il se peut que pareille loi ait pu passer dans l'assemblée de

.nos représentants chargés de veiller aux intérêts des différentes par-
lies de la province évidemment lésès et de la manière la plus pitoya-
ble. Il faut que nos représentants aient eu bien peu de temps à eux,
ou bien peu de souci des intérêts de leurs constituents pour avoir
permis un pareil abus de la législation. Ainsi tout la loi d'encoura-
gement des Arts et Manufactures se résume dans la création d'une
Chambre dont l'Institut-des-Artisans de Montréal a le controle exclu-
sivement, et les dispositions de la loi sont ainsi faites qu'il ne peut
pas en être autrement. Je m'explique : la loi statue la création l'une
Chambre des Arts et Manufactures, composé de délégués nommés
par les différents Instituts d'Artisans de la province. Jusque là,
c'est bien, mais où le mal commence à se faire voir c'est dans le
nombre presqu'illimité (le délégués que chaque institut p eut envoyer
aux assemblées de la Chambre et par conséquent doit envoyer
pour avoir dans l'expédition des affaires, une part d'influence propor-
tionnelle au nombre de ses représentants. Chaque institut a droit à
autant de délégués qu'il a de 20 membres, c'est-à-dire que l'Institut-
des-Artisans de Montréal qui compte 600 membres, a 30 délégués
ayant droit de vote à la Chambre des Arts et Manufactures. Ajou-
tons à ce nombre le professeur de l'Université McGill, les membres
de la commission géologique, les membres du bureau de commerce
et, nous aurons pour Montréal au moins 40 voix, mais ce n'est pas
tout, la section industrielle' de l'Institut Canadien Français compte
400 membres formant-20 délégués pour Montréal à ajouter à ceux
dont j'ai déjà parlé.

Maintenant en supposant que les autres instituts de la province
voulussent être représentés, il leur faudrait faire des déboursés énor-
mes pour rencontrer les fiais de voyage de leurs délégués jusqu'à
Montréa où se font les assemblées de la Chambre des Arts invaria,
blement. Mais même avec ces léboursés, ils ne pourraient rien ob-
tenir car la Chambre des Arts a pour toute besogne, une fois l'an,
l'élection par la majorité présente à l'assemblée, d'un comité exécu-
tif de cinq membres chargés exclusitivement de la direction des af-
faires pendant toute l'année- Ainsi cette nomination de 400 délé-
guée n'a pour but unique que la nomination d'un comité de cinq
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membres par une élection faite à Montréal. Le but est évident, on
permet à tous les instituts d'élire des délégués, mais ces délégués
sont placés dans l'impossibilité de se rendre là où leur présence est
requise. Enfin le système est tellement absurde qu'on ne comprend
pas que des hommes nient l'audace de le proposer, et lorsque l'on
voit un pareil système accepté et devenir loi, on peut tout attendre
d'une législation comme celle-là. Il faut que le bill ait été escamotté
et il est temps que la police chargée de surveiller les intérêts publics
mette fin à un pareil état de choses.

Il faut à la Chambre des Arts et Manufactures une organisation ba-
sée sur les mêmes principes que ceux de la Chambre d'Agriculture.
Au lieu de nommer des délégués chargés de l'élection du comité
exéentif à Montréal il faut que l'élection de ce comité se fasse direc-
tement par les instituts. La nomination des délégués est un rouage
destiné à en imposer au public mais complettement inutile au fonc-
tionnement des affaires.

Dans mon opinion 12 membres élus seraient parfaitement suffi-
sant pour la composition de la Chambre des Arts et Manufactures,
leur élection se ferait ainsi qu'il est proposé pour la Chambre d'Agri-
culture, seulement au lieu d'établir des régions agricoles il faudrait
créer des colléges électoraux moanufacturiers de manière à donner
aux différents instituts de la province une part de représentation pro-
portionnelle au nombre de leurs membre. Le nombre total des mem-
bres de tons les instititats d'Artisans de la province divisé par douze
(membre de colléges électoraux) donnerait le cofficient nécessaire
pour l'élection d'un représentant à la Chambre des Arts. Je suppose
que ce nombre total soit 1200 le cofficient sera 100, je surpose encore
que:-
Montréal compte 300 membres il aura droit à 3 représentants-
Québec............200 2
Trois-Rivières.1... .. 150 2Nicolet............ 50
Sorel..............100
St. Hyacinthe......120
Ibervlle........... 50 200 2
Chambly........... 30
Kamouraska... .... 30
Rimouski......... 30 100 1
St. Thomas......... 40
Sherbrooke.........100 1 .

1200 .. 12

100
De cette manière chaque institut aurait sa part d'influènce propor-

tionnelle au nombre de ses membres. L'éleetion des représentants
se ferait au mois de Janvier de chaque année, ainsi qu'il est proposé
pour les membres de la Chambre d'Agriculture. Les dépenses de:
voyages-seraient payé par le bureau, de manière à aussurer la pré-
sence des 12 membres élus. D'un autre côté 5 pour cent poumient
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être retenus sur les fonds voté@ aux instituts d'artisans pour permettre
de rencontrer les dépenses du bureau. Tant qu'une organisation ba-
sée sur ces principes ne sera pas adoptée, nons verrons se perpétuer
les abus dont nous avons à nous plaindre aujourd'hni. Et pourtant,
dans le projet d'amendement que nous publions, il n'est ni de ce sys-
tème, l'ancienne loi parait accorder si plainement le bureau d'aujour-
d'hui qu'ils ne songe nullement à changer un ordre de choses qui sert
si bien ses projets. Il est exclusivement composé de -membres de
Montréal, dont pas un n'est Canadien-Français, aussi le pays en gé-
néral, et les Canadiens-Français en particulier, vont ils s'apperçe-
voir pendant l'année qui s'écoule de l'importance qu'il y aurait en
pour eux à être mieux représentés dans la Chambre des Arts et Ma-
nufactures.

Telles sont les suggestions que j'ai l'honneur de proposer à la con-
sidération de notre population rurale. Il faut bien peu réfléchir sur
les questions que je viens d'exposer brièvement pour s'apercevoir des
erreurs qui ont été faites. Elles peuvent s'aggraver encore si l'esprit
public ne s'empare pas des projets de lois qui touchent à ses intérêts,
de maniére à les imposer à ses représentante pour en assurer la pas-
sation.

J. PERRAULT.
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MINISTRE DE L'AGRICULTURE.

80MMrAIE.-ConidérM.ioBS Générales-Rapport du Ministre de l'Agriculture-Appré.
ciation.

Considératio'is Générales.

L'Honorable Ministre de l'Agriculture a présenté pendant la der-
nière session un Rapport intéressant sur les faits agricoles de l'année
écoulée, ainsi que sur les progrès de la colonisation. Ce rapport di-
rigé avec soin, enferme une foule de données précieuses qu'il est im-
portant de faire connaitre de notre population rurale qu'ils intéressent
plus particulièrement. J'ai donc cru utile d'extraire de ce rapport
plusieurs communications importantes sur la possibilité d'introduire
dans nos townships de l'Est, la culture de la vigne sur une grande
échelle. Nous devons félicite r notre gouvernement d'avoir donné à
cette question toute l'attention qu'elle exige ; il y a là une pensée que
tous les jours les intérêts agricoles sont mieux appréciés et que dans
un avenir prochain, nous n'aurons rien à envier à ce sujet des autres
gouvernements.

Au reste nous donnons ce rapport et nous en ferons l'appréciation
dans un chapitre qui le suivra immédiatement.
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§ 2.

Rapport du Ministre de l'Agriculture.

BUREAU D'AGRICULTURE ET DES STATISQUES.

21 Mars 1860.

MONSIEUR,

J'ai l'honneur de vous transmettre ci-inclus le Rapport de l'Hono-
rable Ministre de l'Agriculture de l'année 1859 pour être soumis à la
Chambre d'Assemblée.

Je suis,
Monsieur,

Votre, respecteux,
WILLIAM HUTTON,

Secrétaire.
A lHon. Chas. Alleyn,

Secr,'aire Provincial,
&c., &c., &c.

Bureau d'Agriculture et des Statistiques,
2 Mars, 1860.

MoNsIEu,-Conformément à la 6e disposition de la 22e Victoria,
-Chap. 31, le Ministre de l'Agriculture a l'honneur de vous faire tenir
son Rapport annuel pour l'information des Chambres Législatives.

La difficulté de pouvoir recueillir des statistiques exactes en fait
d'Agriculture n'est pas encore aplanie, tant s'en faut : mais l'impor-
tance de ces informations devenant de plus en plus appréciée et re-
connue, on ne rencontre plus aujourd'hui les mêmes obstacles qu'au-
paravant à les obtenir, non seulement en Canada, mais dans la
Grande Bretagne et particulièrement en Angleterre, où l'on s'est op-
.posé avec tant de persévérance aux enquêtes faites sur les grains,
produits, etc. Le recensement de janvier prochain fera probablement
reconnaître da' :.age l'utilité des statistiques agricoiles et diminuer
la résistance que lon oppose généralement aux officiers employés à
cet effet.

On devrait prendre les moyens de convaincre les populations de la
Province que le recensement n'a rien à faire en quoi que ce soit avec
les taxes, mais que Pobjet est tout simplement de connaître la richesse
réelle et vraie de la Province, de façon à pouvoir constater les pro-
grès de la Colonie et comparer son état actuel avec ce qu'elle a été
par le passé et ce qu'elle sera dans l'avenir ; de manière aussi à pou-
voir comparer sa condition avec celle des pays étrangers.

" Le peuple met beaucoup de lenteur à comprendre que les ques-
"tions qui se rapportent à lui et à sa propriété aient quelque chose à
"faire avec le bien de tous ; il oublie que dans des chiffres considé-

rables, on perd l'individu de vue dans la moyenne que l'on éta-

1M3
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"blit, et que cette moyenne ne peut s'obtenir que ar une connais-
"sance exacte de tout ce qui se rattache à l'mdividu."

Il a été envoyé des questions sous forme de Circulaires aux Prési-
dents de toutes les Sociétés d'Agriculture de la Province, ainsi qu'à
beaucoup d'autres. Le Bureau a reçu cent deux réponses, 30 du
Bas Canada et 72 du Haut-Canada.

RAPPORT DU HAUT CANADA.

Voici l'analyse les soixante-douze réponses reçues du Haut-Cana-
nada:

Il y a six Comtés sur 24 qui n'ont envoyé qu'une réponse chacun
quatre qui n'out envoyé que deux rapports chacun ; cinq qui n'en ont
envoyé que trois chacun ; cinq qui. en.ont envoyé quatre chacun ; les
autres en ont envoyé cinq ou six et pas davantage. C'est Carleton
qui a produit le rendement le plus considérable. Blé d'automne,
28J minois par acre; blé de printemps, 22f. Northumberland vient
après : 27J pour le blé d'automne et 19 pour le blé de printemps.-
Simcoe : 261 pour le blé d'automne et 23§ pour le blé de printemps.
York a donné un rendement de 27 pour le blé d'automne et de 20
pour le blé de printemps ; il n'a été reçu de ce comté qu'une seule
réponsv-. BJruce donne 25 pour le blé d'automne et 20 pour le blé de
printemps. Leeds : 25 pour le blé d'automne et 16J de blé de prin-
temps. Peel donne 24§ pour le blé d'automne et 18î de blé de prin-
lemps. Ontario donne 221 pour le blé d'automne et 23 de blé de
printemps.La moyenne totale est de 21 minois pour le blé d'automne
et de 18§ pour le blé de printemps : ceci parait exact. Nous avons
tout lieu de nous réjouir que ces moyennes dépassent d'autant celle de
l'an dernier, qui étaient pour le blé d'automne de 1i minois et de
13 pour le blé de printemps : c'est une amélioration sur la récolte
de l'an dernier d'au moins 76 pour cent sur le premier et d'environ 46
pour cent sur le second, et sur le tout d'environ 16 pour cent au-dessus
de la moyenne des 20 dernières années.

Relativement au dommage causé à la récolte du blé, soit par la
mouche on par la rouille, quarante-deux réponses n'en font aucune
mention pour le blé d'automne en 1859. Dix-huit disent qu'il y a eu
un léger dommage ; huit constatent un.dommage sérieux et considé-
rable, soit de 10 à 25 pour cent ; et trois une perte de 50 pour cent,
-l'un du comté de Welland, le second du comté de Haldimand et
le troisième du comté de Wentworth. Une gelée assez intense avait
causé des dommages sérieux, le 5 juin, au dire de six réponses.

Le remède conseillé unaniment contre la mouche à blé est de se-
ruer de bonne heure les diverses sortes de blé d'automne ; le blé fife
de printemps doit être semé de très bonne heure et dans tout cas,
avant le 20 Mai. Le blé à lige bleue, blanche, Flint et SouZer,
de même que le blé blanc de Kentucky, sont cités dans plusieurs ré-
ponses comme les plus hâtifs et les meilleurs, et le blé fife comme le
meilleur blé de printemps. On y recommande beaucoup ladoption
d'un bon système de drainage et de bonne culture ; et dans le fond, le
drainage bien opéré est le plus sûr garant d'une agriculture foris-
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sante. C'est en vain qu'on voudrait avoir sans lui de riches et abon-
dantes moissons ; on ne réussira que sur des terrains de formation
toute particulière. Il s'est présenté cinq ou six cas cependant où le
blé de l'espèce la plus hâtive a souffert davantage de la gelée de
juin ; mais cette gelée a été exceptionnelle, sins exemple en Cana-
da depuis qu'on s'est livré à la culture du blé, et sans elle le blé dont
nous avons parlé aurait donné le plus beau rendement.

L'Honorable M. Frenclh dans un essai qui passe pour être le plus
complet publié sur le drainage, résume ainsi la perte qu'éprouvent les
terres non drainées, occasionnée par l'évaporation excessive qui s'y
fait :

1 0 Les terres égouttés deviennent bonnes à la culture une semaine.
ou dix jours au printemps plus tôt que les autres terres.

2 0 La croissance les graines est hée durant tout l'été, par une
augmentation de plusieurs degrés (le lteprature du sol.

3 0 Enfin, en automne, les effi±îs désastreux de la gelée sont recu-
lés de plusieurs jours.

Dans le Bas-Canada, l'agriculture a fait très peu de progrès dans
ce sens. Il n'y a que sept réponses qui y constatent la pratique du
drainage: les autres n'en font aucune mention. Ses avantages sont
évidemment peu compris. Il est plus que probable que si les sociétés
d'aariculture décernaient (les prix pour la plus grande étendue de terres
en égouttement, on en retirerait bientôt le grands avantages et la
moyenne du rendement actuel serait de beaucoup augmentée..

La proportion entre le blé d'automne et le blé de printemps, sui-
vant 31 réponses, est en faveur du blé de printemps dont la culture
est beaucoup plus générale et même double de celle du blé d'autorn-
ne. La culture du blé <le printemps est de deux tiers pour un tiers
de celle du blé d'automne. Treize constatent que la culture des
deux espaces est environ égale-et seize que celle du blé d'automne
prédomine sur la culture du blé de printemps d'environ un tiers. En
comparant les réponses, on trouve que le nombre d'acres employés à la
cul'ure du blé est d'environ un tiers pour le blé d'automne et <le deux
tiers pour celui de printemps. Il y a cinq ans, dans le liaut-Canada
on ne voyait pas un acre de blé de printemps contre dix acres de blé
d'automne. Ce changement vraiement surprenant a été occasionné
surtout par l'invasion désastreux de la mouche à blé ; il est probable
qu'il ne sera que temporaire et ne se terminera que Aorsque le drai-
nage et la haute culture auront rend.i inoffensif cet insecte dlestruc-
leur, comme il l'a été .en Angleterre par ce qu'on appelle " la haute
culture." La moyenne générale de la récolte <le blé dans la Grande-
Bretagne est de 28 minois (trois pintes et demie); et la moyenne de
sa pesanteur est de 60 lbs p. minot. Il n'y a pas de raison pourquoi
la moyenne du laut-Canada ne serait pas dans quelques années.
égale à celle de la Grande-Bretagne en pratiquant le drainage et la
liaute culture. Le sol et le climat y sont naturellement propres à la
croissance du blé.

REPONSES DU BAS-CANADA.

Blé d'Automne.
Sur trente réponses envoyées du Bas-Canada, quatre seulement



font mention du rendement de cette espèce de blé ; la moyenne par-
ticulière est de 18, 15, 20, 15 ;-moyenne générale, 17 minots par
acre. Le comté de Laval a donné 18, le comté d'Ottawa 15, et le
comté de Pontiac 20 et 15.

Blé de Printemps.
Vingt-trois réponses parlent de la venue du blé de printamps: l'u-

ne de Terrebonne constate une moyenne d'environ 20 minots; une
de Pontiac et une autre de Mégantie celle de 18; une de Grantham
17 ; une de Leeds 16j; ttrois de Pontiac et Lotbinière 15 ; une de·
Mégantic 14; une d'Ottawa 13; trois de Bellechasse, Bagot et Lot-
binière 11; une de Chicoutimi et Montmagny 11; et six autrea 9. La
moyenne totale du rendement du blé de printemps dans le Bas-Ca-
nada est donc de 13 minots par acre.

Dix réponses font mention de dommages sérieux causés au blé de'
Printemps par la mouche à blé; dans Chicoutimi, Iberville, Bagot,
Joliette et Témiscousta, ce dommage a été de 25 à 50 pour cent. Dix-
sept réponses mentionnent que les dommages ont éte très peu consi-
dérables, si même il y en a eu, cette année. Le remède conseillé est
celui de faire les semailles de bonne heure ou très tard; un autre,
enseigne Pusage de passer un cable imbibé de térébentine sur les épis
de blé lorsqu'ils sont en fleur. Le blé de la Mer Noire est celui que-
l'on recommande de préférence. Cinq réponses seulement parlent du.,
blé Ife, quoiqu'il soit en si grande faveur dans le Haut-Canada.

Avoine.
La moyenne totale du rendement de !'avoine dans le Haut-Canada·

est de 34J minots par acre.
Deux comtés ont produit 50 minots par acre.

Trois " 45 " "
Dix-neuf " 40 " "
Treize " 35 " "
Vingt-deux " 30 " "
Sept " 25 " "
Deux " 20 " "

Les meilleurs rendements ont été donnés dans Sinco, Ontario,
Kent et Wentworth: les plus bas l'ont été dans Lanark et Rewfrew ;
Pavoine noire commune est celle à qui Pon accorde la préférence.
La moyenne du rendement de 1858 a été de 32 minots par acre; il y
a donc une amélioration d'environ 8 p. cent sur la récolte de l'année
dernière.

Si l'on considère qne le minot légal de l'avoine en Canada n'est
que de 34 lbs, et que la moyenne du rendement en Angleterre est de
60 minots par acre, de 40 lbs au minot, on avouera que la culture de
cette céréale doit encore faire des progrès parmi nous avant que d'at-
teindre à ce résultat. Comme, il n'y a rien dans le sol ou le climat
du Haut-Canada qui s'oppose à la venue de ce grain, on peut en
Inférer que tout repose sur le mode de culture qui est défectueux.
On a fait une importation assez considérable de nouvelles espèces de
semences et il est à espérer que l'amélioration ira en augmentant jus-
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qu'à ce qu'elle ait atteint ou approché d'assez près les moyennes des
rendements anglais.

Dans le Bas-Canada, les réponses constatent une moyenne de 22J
minots par acre. Mégantie 30 et Pontiac 25.

Orge.
La moyenne du rendement de cette céréale dans le Haut-Canada

est de 27J minots par acre ; seize réponses disent qu'il n'y en a que peu;
il y a 56 rapports. Dans le Bas-Canada la moyenne est de 23 minots par
acre : Chicoutimi, Bellechasse, Mégantie, Nicolet et Pontiac donnent
30 minots. La culture de cette espèce de grain augmente beaucoup
dans le Bas-Canada : sur30 réponses, trois seulement disent qu'il s'en
cultive peu. L'orge d'aatomne se popularise et donne beaucoup
d'espérances pour la richesse et la qualité de son rendement. On
se fera une idée de la grande culture de cette céréale dans le Bas-
Canada quand on saura que dans l'automne de 1859 il en a été ex-
porté à Albany environ 600,000 minots, On a fait connaître à ce
bureau de belles récoltes. C'est ainsi qu'un M. Haven, près de Ste.
Catherine, a recueilli 150 minots d'orge d'une semence de trois acres.
Un M. McCarty, près Niagara, a moissonné un champ le 12 juillet;
voici ce qu'il écrit:-" J'avais fait des semailles de trois minois par
"acre et j'ai recueilli soixante minots par acre sur un terrain jusque-
"là en jachère,et 40 minots sur un terrain préparé. Ce dernier terrain
"était aussi bon que celui qui avait été laissé en friche : la différence
"du rendement vient, à mon avis, de ce que celui-ci a été ensemencé le

20 Septembre et celui-là le premier du même mois."
Il ajoute plus loin:-" Je crois qu'en tout cas le rendement sera

"du double pour l'orge de printemps; on la moissonne le ter juillet
"avant l'apparition de la mouche ; nous la vendons $1 le minot."

Ce correspondant fait encore la remarque, que " c'est une chose
"que tout le monde devrait savoir que la farine d'orge employée
"comme la farine de sarrazin lui est supérieure ; son goûtest délicat

et ses qualités sont vraiment précieuses."
On prétend que l'orge d'automne croît surtout dans les climats

tempérés où les hivers sont courts-et le printemps sec, tels que dans
le midi de la France, en Italie, en Espagne, ou bien encore dans les
pays où la neige de l'hiver couvre la terre à une grande épaisseur et
se fond rapidement au printemps, tels que la Russie, la Pologne et
plusieurs endroits de l'Amérique du Nord.

On ne peut douter des précieux avantages de l'introduction de cet-
te espèce de céréale en Canada, en lisant la réponse de M, Chs.
Chapman, d'Ottawa, qui en a envoyé un échantillon à ce bureau.

" Dans l'automne de 1851, écrit-il, j'étais en Angleterre dans un
jardin de Villa lorsqu'un pied d'orge (un seul) attira vivement mon
attetion par ses qualités vraiment remarquables: je l'apportai avec
moi en Canada peu de. temps après. Ce pied d'orge renfermait 56
épis, chacun à 5 rangés, très fort en paille et donnant une moyenne
de 70 grains. Au printemps de 1852, j'en semai une partie qui me-
donna beaucoup de paille,mais pas un seul épi. Dans 'automne de la
même annéej'en semai de nouveau: quelle ne fut pasma satisfaction
de voir au printemps suivant q e tout me présageait une belle et riche
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récolte! et, en effet, la moisson que j'en lis faire au 11 juillet ne le
cédait en rien à ce que j'ava~is vu en Angleterre. Je me suis livré de-
puis à divers essais tendant à m'assurer de la vigueur de cette orge,
-du temps le plus convenable pour la semence,-de la quantité qu'il
fallait prendre,-de la qualité du sol qui lui était le plus propre,-et
si elle variait dans son rendement suivant le sol où était jetée une
semence provenant de la récolte précédente. Dans le cours de ces
expériences, le succès ne m'a jamais fait défaut quand je semai sur
une terre préparée à cet effet et dans le temps convenable; lorsqu'au
contraire je semai tard ou dans des terres sablonneuses ou coavertes
d'eau au printemps, rien ne poussa. Confiée à un terrain passable-
ment ferme et bien remué, comme il doit l'être pour le blé d'autom-
ne, et dans aucun temps à partir du milieu d'août jusqu'au 10 sep-
temubre, je n'ai jamais vu que l'hiver lui ait fait aucun dommage: au
contraire, elle conservait tous les traits caractéristiques de la semen-
ce originale. Elle mûrit dix jours plus tôt que le blé d'automne ; la
viaueur (le sa croissance est extraordinaire, car un pied de cette orge
donne jusqu'à 50 épis ne renfermant pas moins de 60 grains chaque :
là où elle ne vient pas trop drue, ce nombre augmente davantage.
Jusqu'à l'automne de cette année, je l'ai semuée sur des lignes éloi-
gnées les unes des autres de 15 pouces, laissant un espace de 3 pou-
ces entre le grain jeté dans ces lignes. Cette année, j'en ai semé
sur des lignes distantes de 10, 12 et 15 pouces sans autre change-
ment, afin de m'assurer si laugmentation de la semence produirait
une augrmentation dans le rendement. J'ai commencé à la semer
au 9 août et j'ai continué par intervalles jusqu'au 9 septembre. En
adoptant le dernier procédé, la semence d'un acre prend exactement 6
lbs., ou un peu moins d'un gallon.

" Je prendrai ici occasion (le vous dire que je ne suis pas un fermier,
muais bien un jardinier, que ce que j'ai fait n'est que pure expérience;
je ne puis donc vous donner que le rendement proportionné par acre,
qui, sur une terre à blé ordinaire, est un minimum de 60, et un maxi-
mum dépassant 80. Je n'ai pas essayé de la semer avec du mil ;
mais comme elie doit être clair-semée, il me semble probable qu'elle
croitrait assez forte pour ne pas être étouffée par la venue luxuriante
du foin : car, au 6 octobre j'ai vu la semence de cette espèce d'orge
faite le 9 août offrir l'aspect d'une belle nappe verte, d'une épais-
seur de 15 pouces. J'en ai envoyé alors plusieurs échantillons au
Professeur Buckland. La paifle est tis-bien proportionnée à la pe-
santeur de l'épi et je ne me rappelle pas l'avoir vu couchée.
Le fourrage est des meilleurs. Comme paille a tresser, on la
regarde comme de première qualité : elle possède de plus une
autre qualité excellente sur laquelle j'appelle surtout votre attention.
Son grait à la forme du riz et son enveloppe est d'une ténuité remar-
quable, ce qui la rendrait d'autant plus précieuse pour ceux qui en
feraient de l'orge perlé ou inondé. Une personne engagée dans ce
commerce m'a signalé cet avantage en me la montrant, conservant
après la fabrication l'apparence et la grosseur naturelles dugrain
ordinaire; ce qui.sans aucun doute attirera nécessairement l'attention du
commerce. Depuis que je m'occupe de la culture de cette espèce d'orge.
je n'ai pas remarqué qu'un seul épi, tige ou grain ait jamais été
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attaqué par aucun insecte ou par la rouille, et autant que je puis en
juger c'est un céréale des plus sûres et des plus profitables que le
Canada peut produire dans certaines limites. En d'autres termes,
que tout cultivateur sage la cultive là où le blé ne vient pas bien.-
Qu'il la sème une année sur une large étendue contiguë à un champ
de blé, et il pourra mieux voir et juger l'effet qu'elle produira sur la
marche de la mouche. Plusieurs m'ont objecté la perte (le temps et
d'argent qu'entraînait suivant eux la manière de semer en lignes ;
voici comment je m'y suis pris : j'ai pris un morceau <le bois de 6
pieds de long, 6 pouces de large et 2 d'épaisseur ; je l'ai percé avec
une tarrière <le 10, 12 ou 15 pouces de distance en distance ; j'ai fixé
des fiches dans chacun de ces trous : puis j'y ai ajouté un travail,
deux poignées et une couple de fiches à leur intersection. Voilà tout
l'appareil. Avec un petit garçon pour conduire le cheval et un homme
pour lever cet appareil, il est vraiment surprenant de voir la rapidité
avec laquelle un acre est marqué et préparé. On peut alors se ser-
vir d'une machine à semer, et en 4 heures de temps un homme peut
ensemencer un acre de terre avec une précision presque inathéma-
tique. Une machine telle que je t'ai décrite ci-dessus ne coûte pas
plus de $4 et peut servir aux légumes en régularisant tout simple-
ment la distribution selon leurs exigences. Les frais (le semer en
lignes n'est donc pas plus élevé que de semer à la volée, malgré ce
qu'il en remble d'abord. D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi elle ne
serait pas semée à la volée aussi bien que toute autre espèce de
grains là où deux minots sont semés. Il n'y a qu'à mêler à vos 6lbs
de grain de la cendre ou toute autre substance de ce genre : par là,
vous aurez épargné près de deux·minois de ain paIaque acre
ensemencé, et vous pourrez en engranger la récolte avant même que
le blé exige votre attention. Si vous le désirez vous pourrez même,
au grand avantage de vos bestiaux, faire une bonne récolte de navets
blancs aussitôt votre champ débarrassé, pourvu que vous ne l'ayez
pas semé de mil. Mon intention n'était pas d'abord de vendre de
cette orge cette année, mais tous ceux qui Pont vue ont manifesté un
si vif désir d'en avoir qu'ils m'ont même menacé de vol si je ne vou-
lais leur en laisser. J'en ai donc exposé à l'Exiibi'ion de Kingston
l'automne dernier, et je me propose d'en vendre maintenant au pu-
blic. Pour la raison mentionnée plus haut, c'est-à-dire, que je n'ai
fait qu'une culture expérimentale, je ne puis disposer que d'une pe-
tite quantité; d'ailleurs, comme il suffit d'un gallon pour ensemen-
cer un acre de terre,je me propose de demander $2 pour cette me-
sure ; ce qui serait peu (le chose même avec les matériaux grossiers
auxquels on mêle la semaille, et produirait assez pour ensemencer un
vaste champ l'année qui suivrait.

" Je l'expédierai gratis au chemin de fer d'Ottawa et Prescott, et je
me propose d'en donner avis par la presse l'automne prochain où je
serai prêt à faire voir et juger par eux-mêmes ceux qui le voudront.

"Je vous prie maintenant de m'excuser pour la longueur de cette
communication: j'ai cru qu'en vous disant les choses à ma manière
vous pourriez mieux juger des faits.

" J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur, Votre etc.,

" CHS. CHAPMAN."
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Seigle.
La moyenne du rendement du seigle dans le Haut-Canala est de

18 minots par acre ; mais 50 réponses disent que très peu ou point
n'est cultivé.

Dans le Bas-Canada cette céréale, au dire de 22 réponses (sur 30·
qui ont été reçues), est cultivée pour faire le pain. La moyenne est
de 13 minois par acre et la culture n'en est d'aucune manière profi-
table. Les plus forts rendements ont eu lieu dans Lotbinière et
Mégantic, le premier est de 20 et le second de 18 minots par acre.
Chicoutimi a donné 17.

Blé-d'inde.
Il n'y a que 37 réponses du Haut-Canada qui ont donné des rap-

ports sur cette récolte: la moyenne constatée est de 20.60 par acre.
28 disent qu'il en a été peu cultivé, et 10 nous apprennent que ce
grain a beaucoup souffert par la gelée de juin qui, quoiqu'elle ait été
très pernicieuse à la récolte de 1859, peut cependant être considérée
comme exceptionnelle, vu qu'un cas semblable ne s"était pas pré-
senté depuis 1836, Dans le Bas-Canada, le blé-d'inde, les pois et le
sarrazin paraissent peu cultivés et le sont avec des résultats divers.

Pois.
Soixante-et-quatre réponses du Haut-Canada parlent de cette ré-

colte. La moyenne est de 23J minots par acre ; six seulement cons-
tatent le ravage de la punaise; 58 déclarent unanimement que cet
insecte n'a rien fait et avait presqu'entièrement disparu. Avant
1858, la punaise avait opéré beaucoup de ravages,

Sarrazin.
Les réponses du Haut-Canada se taisent presque toutes sur cette

mossion, de sorte qu'on ne peut rien en dire. 26 seulement en par-
lent et constatent une moyenne de 18 minots par acre. La culture
s'en fait sur une très petite échelle.

Patates.
Sous le rapport de cette culture, on constate une très grande amé-

lioration dans le Haut-Canada. Il est vrai que les patates y pour-
rissent encore, mais dans une mesure assez restreinte. La moyenne
de l'année dernière a été de 125 minois par acre; celle de cette an-
née est de 176. 45 réponses affirment que la maladie n'a pas paru
cette année ; 14 disent que 25à 50 pour cent de la récolte ont été perdu;
enfin, 12 constatent une légère perte de 5 à 10 pour cent. Nul ne peut
expliquer cette maladie; plusieurs l'attribuent à un insecte dont les
ravages sont favorisés surtout par le sol humide des bas fonds et par
des temps de pluie. La patate dite "l Irish Cup " ou " Coupe Irlan-
daise " parait être l'espèce la plus recommandée comme exempte de
la maladie, quoique cependant une réponse la donne comme étant
tout le contraire. On recommande aussi la terre neuve et les endroits
secs comme propres à prévenir la maladie des patates.

Dans le Bas-Canada, le renderMent constate également une grande
amélioration. La moyenne de 26 réponses est de 175 minots par
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acte, c'est-à-dire, d'environ 50 pour cent plus considérable que l'année
dernière. La maladie tendrait à diminuer. 11 font mention de
dégats considérables, et 19 disent que la récolte a peu souffertcette
année. On peut donc en conclure, ou du moins espérer que la ma-
ladie des patates cesse en Canada.

Foin.

La récole du foin a compiètement manqué dans le Haut-Canada;
sur 72 réponses 3 seulement mentionnent un rendement de 2 tonnes
par acre; 26 d'une tonne et demie par acre, 15 d'une tonne par acre
et 28 d'un quart à î de tonne par acre. 48 disent que l'on a employé
le gypse ou plâtre comme engrais: 10 mentionnent l'emploi par quel-
ques uns du fumier de cour.

Dans le Bas-Canada, la récolte du foin a été infiniment supérieure
à celle de lautre section de la Province.

Les moyennes sont de près de 2 tonnes par acre, et l'exportation
dans le Haut-Canada a été faite sur un pied assez considérable.
Pour le foin, le Bas-Canada est généralem-.ent supérieur au Haut-
Canada.

Navets.

Soixante-et-neuf réponses du Haut-Canada mentionnent le progrès
de la culture du navet et le succès qui l'accompagne: l'une d'elles
rend compte d'une récolte de 1000 minots; une autre de 900; 6 de
800; 15 de 500 à·700, et 18 de 300 à 500. Ce rapport indique une
grande amélioration sur les années précédentes et est de bon augure,
car il ne peut y avoir de culture heureuse de céréales, sans que celle
des légumes le soit aussi. Dans le fait, la culture des légumes sur
un pied considérable et bien entendu est la véritable base d'une
saine agriculture. L'an dernier, la mention faite de cette culture était
si faible qu'on l'omît dans le rapport de ce département; aujourd'hui,
au contraire, elle tend à devenir une partie importante des produits du
pays.

Dix-neuf réponses du Bas-Canada constatent de nième l'augmen-
tation de cette récolte; 16 parlent d'un rendement de 400 à 1000 mi-
nots; une autre de 1000 minots; une troisième de 700; 6 de 600 et
2 de 500.

Lin et Chanvre.

Quarante réponses du Haut-Canada ne font aucune mention de la
culture de ces deux plantes; 22 disent que le lin est peu cultivé et
qu'on l'a laissé mûrir presque partout pour s'en procurer la graine ;
l'une ajoute que la culture du lin est en progrès., et une autre du com-
té de Lincoln constate l'essai qu'on y a fait cette année de la culture
du chanvre. On apprendra avec plaisir, cependant, que le rapport
des transactions de la Chambre d'Agriculture pour le mois de décem-
bre dit que MM. Périne qui ont semé cette année (1859) 400 acres de
terre en lin dans le township deWoolwich, comté de Waterloo, et que
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le rendement a été bon, donnant par acre 12 minots de graine de lin
pesant 56 lbs par minot, et 325 lbs de filasse, ce que MM. Périne re-
gardent comme satisfaisant pour le rouissage à la rosée. On prépare
la filasse pour'le fil à coudre et la ficelle, mais en même temps on se
plaint de ce que le Haut-Canada n'offre à ce produit aucun débouché.
A mon avis, ce désavantage ne tardera pas à disparaître ; car aussitôt
que les cultivateurs pourront produire un article de bonne qualité, l'u-
sage des braies portatives s'introduira bientôt. Le lin est en grande
demande sur les marchés Anglais et obtient des prix excellent. A
l'heure qu'il est, il s'y vend de 6d. à 8,d. sterling la lb. dans le Nord
de l'Irlande, et l'acre de lin y vaut de £12 à £20 sterling.

Le sol et le climat du Canada conviennent très bien à cette culture;
l'abondance les cours d'eau permet le rouissage à l'eau qui est supé-
rieur de beaucoup au rouissage à la rosée et donne une bien meil-
leures espèce de lin. Ce département a fourni à la Chambre d'Agri-
griculture de Toronto des détails très étendus snr la méthode et la
manière dont;se fait cette culture, et ils ont été publiés dans le Cana-
dian Agriculturist, livraisons de février et mars 1860.

Les réponses du Bas-Canada s'accordent à dire que cette cultnre
ne fait ancun progrès. Plusieurs en cultivent, mais en très petite
quantité qu'ils préparent et confectionnent pour leur propre usage. Il
n'y a aucun instrument ou métier à brayer ou peigner. On mentionne
dans une réponse un rendement de 200 lbs de lin et 600 lbs de grai-
ne, par acre ; dans une autie, 125 lbs de lin peigné et 12 minots de
graine; dans une troisième 150 lbs de lin et 9 minots de graine par
acre. Cette culture serait très profitable pour peu qu'il y eût des
machines à brayer et à peigner: aussi, les sociétés.d'agriculture fe-
raient-elles bien d'offrir un prix de valeur pour l'introduction de ma-
chines portatives afin de préparer ce produit ponr le marché.

On mentionne que l'année dernière il a été prqduit dans le. comté
de Waterloo 60 tonneaux de lin et environ 6,000 minots de graine.
Jusqu'ici la valeur de ce rendement n'a pu être bien constatée, mais
le lin vaut aujourd'hui en Angleterre de $300 à $350 le tonneau.
Il est dit de plus qu'un M. Hespeler est sur le point de bâtir un mou-
lin dans le corii. On nous adresse dans la même réponse un extrait
d'une lettre (le M. Godfrey, de Delaware, publiée dans la "Free
Press, " que voici:-

" Si j'avais eu la certitude de réunir une quantité de lin suffisante
" pour l'expédier en Angleterre, moi, aussi bien que les autres agents
"coloniaux, aurions pu avoir des commandos pour plusiours milliers
" de tonneaux. J'ai vu quelques petits échantillons de lin en cul-
"turc, qui ne le cédait ni à celui d'Irlande, ni à celui du continent.
" Je me propose d'expédier à plusieurs marchands de mes amis, en
" Angleterre, quelques échantillons de filasse, et j'invite ceux qui
" cultivent cette plante de vouloir bien m'en envoyer.-Adresse:-
" P. O. Lambeth, late Junction, Westminster, near London, C. W."

Moulons.

Les 72 réponses du faut-Canada s'accordent à dire que le nombre
des moutons a beaucoup augmenté, et que la toison et la viande sont
plus belles et plus pesantes qu'en 1851; à l'exception de 10, elles ap-
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prouvent toutes les Cotswolds ; 4 sont en faveur des Southdowns et
2 pour les Mérinos et les Cheviots. Toutes recommandent les mou-
tons Leicester comme très avantageux. La pesanteur actuelle du
monton vidé et dépouillé de sa toison est de 17 lbs par quartier; la
toison pèse 4 lbs et 8 onces. Le chiffre des moutons en paturage par
100 acres varie de 20 à 40; on mentionne un cas où il n'y en a que
16 et un autre 70. Ces derniers chiffres exceptés, la moyenne est de
26 pour chaque 100 acres de terre mise en culture depuis longtemps;
car les demandes avaient été adressées aux cultIvateurs les plus en
renommée dans chaque comté. D'après le recensement de 1852, on
comptait alors 10 moutons par 100 acres de terre cultivée dans le
Haut-Canada; la toison n'était évaluée qu'à 2 lbs 18 onces: on voit
par là quel progrès considérable s'est fait sous le rapport du nombre
et de l'espèce des moutons. En prenant la même proportion que le
chiffre des moutons avait en 1852 avec la population, c'est-à-dire :
9 moutons pour chaque 10 habitants, et portant à 31 lbs 1a moyenne
de la toison pour tout le Canada, nous nous trouverions aujourd'hui à
avoir 2,592,000 moutons e4 9,072,000 lbs de laine, comme produit de
l'année dernière: on avouera que ce serait là une statistique très im-
portante en fait de matières premières pour les fabricants canadiens,
si cette quantité restait pour la consommation de la colonie. Mais
les tableaux du commerce de 1858 constatent une exportation aux
Etats-Unis de 1,545,412 1bs à 221 ets la lbs, contre une importation de
254,664 lbs à 20J ets.; les tableaux de 1859 constatent une exporta-
tion de 1,630,531 lbs contre une importation de 121,830 lbs. Notre
exportation de laine en chiffres ronds a donc été de 1,500,000 lbs.
pendant que l'exportation faite par les Etats-Unis n'a été que de 951,-
938 lbs: ce qui prouve combien la fabrication de cet article important
y est plus étendue que la nôtre. On trouve dans le Journal de la So-
ciété des Arts, des statistiques officielles des Etats-Unis qui montrent
que l'Union entière possédait en 1859, 30,000,000 de moutons et
75,000,000 lbs de laine, faisait une moyenne de 2J lbs par toison: la
raison d'une moyenne si faible est que la plus grande partie de leurs
moutons sont de l'espèce Mérinos.

L'an dernier, il a été établi en Canada quelques fabriques de
drap, et il n'y a pas le moindre doute que la fabrique nationale des
lainages et étoffes n'augmente rapidement. La moyenne du prix de
la laine tel que donné dans les tabjeaux est de 24 centins la lb., et
il ne sera pas sans importance de savoir que le débouché est si vaste
que plusieurs n'cnt pas hésité à faire des établissements pour la con-
struction des étoffes en laine. Le Bas et le Haut-Canada convien-
nent plus que tout autre pays à la production de la laine. Le climat
y est presque le même que celui de la Suisse, couverte d'immenses
paturages qui lui rapportent de très beaux revenus.

Dans le Bas-Canada, les réponses constatent de très grands pro-
grès,tant sous le rapport de la qualité des moutons que sous celui de la
beauté de la toison, de même que dans le nombre des bêtes par cent
acres.Cinq cultivateurs en comptent 30,an autre 27,quatre 25 et le reste
de 11 à 20 par cent acres; la pesanteur de la toison y est donnée com-
me variant de 2 à 7 lbs, et en moyenne de 4 lbs par toison : cequi est
très considérable. J'ai cependant fixée à Si lbs la moyenne géné-
rale.
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Culture de la Vigne en Canada.

La correspondance suivante au sujet de la culture de la vigne, et
de la fabrication du vin en Canada m'a semblé pleine d'intéret et
assez importante pour lui donner place dans le rapport de ce bureau,
lors même qu'elle n'aurait pour effet que de faire faire des essais et four-
nir des données pratiques sur le sujet:

(Copie.)

VAL DE COUTriNAY.

A l'hon. Ministre des finances, Bury, 3 Août 1859.

MoN.sEU,-Certaines circonstances venues dernièrement à ma con-
naissance me convainquant de plus en plus de la possibilité d'établir
des vignobles sur les endroits élevés de cette partie du pays,dont le sol
est pierreux, mêlé de sable et de gravois, et offre l'aspect des contrées
méridionnales ou occidentales.

Le bluet bourgeonne environ un mois avant le raisin, et malgré
qu'il soit exposé au froid, il échappe aussi souv-nt ici aux gelées
du printemps que dans le nord de l'Italie et en Suisse.

La semaine dernière, j'ai remarqué, au pied d'un côteau qui m'ap-
partient, des bluets d'une venue magnifique malgré les gelées de
cette année.

Il est reconnu que les vignes ne 3'aperçoivent pas des plus rudex
froids d'hiver, lorsqu'elles sont taillées bas. On en voit la preuve en
Crimée et à Neufchatel, en Suisse, si renommé par ses vins, où le
climat est bien moins favorable que le nôtre.

L'époque de la floraison du bluet me porte à croire que la vigne
plantée dans des endroits convenables n'aurait rien à craindre des
dernières gelées du printemps; celles d'automne ont pour effet de
mûrir la grappe, à tel point que je les regarde comme nécessaires
pour en retirer du bon vin.

Je vous communique plus bas l'opinion exprimée sur ce sujet par
MM. Foigneux et Moreau, qui font autorité parmi les vignerons du
Nord:

" Io. Où la culhuie du maïs s'arrête, doit s'arrêter aussi celle de
"la vigne ; quand l'un ne mûrit pas son épi, l'autre ne mûrit pas sa
"grappe.

" 2o. Où les haricots ne mûrissent plus leurs grains, vous aurez
" beaucoup de peine à obtenir du raisin.

" 3. Enfin, vigne plantée en pleine argile, ou en terre humide, s'ex-
"pose aux gelées tardives, et vous donnera beaucoup d'acides, et
"peu de sucre, et qui dit sucre, dit alcool, puisque c'est l'un qui
"fait l'autre, et qui dit alcool, dit richesse et conservation des vins.
"Après cela, voici les principales considérations qui devront vous
"déterminer.

" lo. Qu'elle s'accommode du terrain où l'on doit k cultiver.
" 2o. Que la végétation 3oit tardive au printemps, de telle sorte

"qu'elle échappe plus facllement à l'action désastreuse des gelées
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" printannères qui causent les ravages les plus considérables dans
les vignobles.
" Cependant, c'est moins l'effet de la gelée que celui du soleil brû-

"lant qui lui snccède, qui amène ce résultat -- aussi, peut-on le pré-
"venir en soustrayant le vignoble à l'action immédiate du soleil ma-
«tinal; dans le cas contraire, il arrive aux bourres gelées ce qui
"arrive à tous les végétaux délicats qui passent brusquement d'nn-
" état de rafraîchissement excessif à une température élevée.

" Enfin, on doit choisir l'exposition du midi ou couchant pour les
" localités exposées aux gelées blanches, afin que le soleil ne frappe
" les bourgeons qu'après que la gelée a disparu."

D'après ce qui précède et pour beaucoup d'autres raisons, je suis
convaincu que je puis produire ici d'excellent vin : et j'ai pour cela
un coteau situé au midi, de près de 300 acres d'étendue et offrant
une inclinaison assez grande pour augmenter la température naturel-
lement chaude de cette partie du pays. Je suis d'avis aussi qu'il n'y
a que les townships de l'Est en Canada qui conviennent plus spécia-
lement à la culture de la vigne. L'Ouest ne garde pas une couche
de neige suffisante en hiver,et les printemps hâtifs y exposent les vignes
aux gelées blanches.

Les avantages que l'on peut retirer de l'heureuse culture de la vi-
gne sont trés nombreux.

Que ce pays aie ses plaines converte de troupeau de moutons et
ses coteaux cachés par les vignobles, et ce sera la Suisse de l'Amé-
rique. Ce sera aussi le moyen de détruire les préjugés que l'on s'est
formé en Europe sur la rigueure extraordinaire du climat canadien,
d'activer l'émigration dans ce pays et d'y attirer les capitaux et les
bras nécessaires pour le rendre riche et florissant.

D'ailleurs, ces mêmes avantages envisagés au point de vue de
P'économie politique ne sont pas d'une moins grande portée.

La culture de la vigne fournira au Canada les vins nécessaires à
la consommation de toutes les classes de la population, et l'on sait
que dans les pays vignobles il n'y a jamais eu besoin d'établir des
sociétes de Tempérance: c'est ainsi que les coteaux les plus stérils
deviennent la source les plus grands bienfaits pour un pays. Le vin
possède en outre des qualités nutritives remarquables : j'irai même
jusqu'à dire que ehaque boutille de vin consommée dans une famille
lui sauve une livre de viande, et ceci d'après l'expérience que j'en ai
faite moi-même lorsque j'étais en Italie. J'avais 200 ouvriers à mon
service à qui je donnais <lu vin aux repas, parceque je croyais par là
faire de l'économie.

En 1800, l'Empereur Napoléon nomma une commission pour s'en
quérir des causes de la misère qui régnait à cette époque dans la
Province de la Bretagne. La commission fit rapport que l'usage du
whisky était la cause de ce paupérisme, le vin n'y pouvant pas par-
venir, arrêté qu'il était par la rigueur des droits de "intérieur, et le
sol trop humide ne se prêtant pas à la culture de la vigne. Ces
droits furent immédiatement abolis, l'ivrognerie disparut et la Pro-
vince devint bientôt l'une des plus florissantes de la France.

Quelques années plus tard, e gouvernement de Belgique favorisa
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spécialement la culture de la vigne afin d'extirper l'ivrognerie de ce
pays: le succès a suivi de près, et à l'heure qu'il est les vins mous-
seux de Belgique le disputent à ceux de la Champagne. On a ob-
servé de plus que leur bouquet devient plus fin à mesure qu'on ap-
proche des limites nord des pays vignobles.

La préparation du sol, l'importation des ceps de Neufchatel pour
les premiers 10 acres (environ 50,000), et les autres dépenses qu'en-
traînent nécessairement une entreprise de ce genre sont au.dessus de
mes forces.

L'exécution de ce plan, sur une échelle moindre que 10 acres qu'un
(homme peut entretenir seul) entraînerait à peu près la même dépense
et n'aboutirait à aucun résultat positif.

(Ici, M. de Courtenay émet quelques idées'sur l'encouragement que
le gouvernement devrait accorder en cas de réussite ;-puis il
ajoute:)

Je m'engagerais :-Io. A préparer et à planter au printemps pro-
chai un vignoble de 10 acres, qui en 3 ans me donnerait 2,000 bou-
teilles de bon vin, et 1,000 bouteilles de vin de moindre qualité par
acre; en 5 ans, la production serait près du double, sans compter une
certaine quantité d'eau-de-vie. 2o.-Je m'engagerais en 10 années
à préparer un vignoble de 100 acres qui pourrait rendre 300,000 bou-
teilles de vins finis, rouge, blanc et mousseux, et pas moins de 100,-
000 bouteilles de vin de qualité inférieure.

Je ne prétendrais à aucun octroi ou récompense d'aucune espèce
avant que d'avoir accompli le premier de ces engagements au pied
de la lettre; et si le vin de mon cru n'offrait pas alors les conditions
exigées, je consens volontiers à perdre le droit à aucune prime que ce
soit.

Mais si, au contraire, au bout des trois années, je puis montrer
20,000 bouteilles du vin de qualité supérieure et provenant de mon
vignoble, j'aurai droit à la prime en question, pourvu que je remplisse
la seconde partie de mes engagements aubout du temps voulu.

J'ai vingt ans d'expérience dans la culture de la vigne. J'ai avec
moi un vigneron de 20 années de pratique et qui a exercé son métier
sur les confins nord de l'Italie et sur les dernières limites où la vigne
se cultive dans les Alpes. Son expérience unie à la mienne sont, je
m'en flatte, de sûrs garants de succès.

Je suis, de votre Excellence,
le très obéissant serviteur,

W. DE COURTENAY.
Cette lettre fut aussitôt adressée au professeur Hincks pour avoir

-son opinion, ainsi qu'à M. Henry Parker, de Cooks'ille. Voici leurs
réponses:

A. M. W. R(Copie)
Secrétaire du Bureau de
'Agriculture et desStatistiques

Québec.
Toronto, 24 Sept. 1859.

Mox cHER MONsIEUR :-J'ai étudié spécialement la lettre de M. de
Courtenay sur la culture de la vigne en Canada. Il est évident que
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ce Monsieur comprend ce qu'il dit et parle d'après sa propre expé-
rience . ses autorités me paraissent également bonnes. Je dois dire
cependant que j'entretiens des doutes sur la venue du maïs comme
preuve du climat favorable à la vigneý; et tout en désirant de nou-
velles tentatives pour établir les faits d'une manière plus satisfaisante,
je penche vers Popinion que la vraie vigne,-vitis vinifera-ne vient
pas ici à maturité sans chassis, et que nous avons beaucoup plus d'ex-
périences de succès en cultivant les meilleures espèces de nos pro-
pres vignes.

Les vignerons de l'Ohio se sont crus obligés d'adopter ce plan, mal-
gré que leur climat paraisse bien plus favorable que le nôtre.Je ne sais
jusqu'où se sont arrêtés les essais qui y ont été tentés par quelques
vignerons allemauds, mais je ne doute pas qu'ils eussent adopté la
vigne si la chose eût été possible ; c'est pourquoi, avant que de laisser
importer des ceps d'Europe, je conseillerais qu'au moins on fit des
expériences avec les diflérentes espèces que nous possédons. Il est
très-possible que celle-ci fussent susceptibles de produire un vin de
bonne qualité là où celles d'Europe feraient défaut.

Comme M. de Courtenay ne demande l'encouragement de la Légis-
lature que dansle cas où il réussirait et assume personnellement les ris-
ques qu'il court, les doutes que j'émets ne modifieront en rien la chose
sous le rapport matériel. Ils peuvent mériter son attention si son expé-
rience n'est qu'européenne ; et si ce monsieur peut réussir à introduire
iei la culture de la vigne comme branche d'industrie nationale, je
n'hésite pas à dire qu'il sera un des bienfaiteurs de ce pays. 'Je ne
vois pas que la chose lui soit du tout impossible avec les espèces amé-
ricaines, car je crains que la longueur de nos hivers canadiens ne
permette aux espèces d'Europe de venir à maturité complète.

Je crois que les vignobles de l'Ohio donnent un bon vin et qu'ils
s'amélicrent d'année an année.

Croyez-moi, cher monsieur,

Votre fidèle,
WILLIAM HINCKS.

P. S.-M. de C. mentionne le Bluet, il me semble qu'il devrait re-
marquer qu'il n'est pas le même que celui d'Europe et qu'il est parti-
culier à ce climat.

(Copie.)

A. M. WILLIAM HUTTON,
Secrétaire du Bureau de l'Agriculture CLAlR HousE.

et des Statistiques.
Cooksville, 30 septembre 1859.

MoNstEuR-J'ai été jusqu'à ce jour empêché de répondre à votre
lette du 20 du courant à cause d'une absence que j'ai faites.

Je suis flatté de voir que l'opinion de M. de Courtenay se rencontre
avec la mienne sur plusieurs points de la culture de la vigne. Comme
de juste, je ne puis parler avec certitude du Bas-Canada, mais je con-

117
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sidére la chose comme d'une importance vitale pour le Haut-Canada.
J'ai fait des expériences qui m'ont prouvé au-delà de tout doute que

l'on peut faire de belles et abondantes vendanges sans avoir besoin,
ainsi que le recommande M. de Courtenay, de les enterrer comme en
Crimée ou de les tailler bas.

L'an dernier, j'ai fait une vendange de plusieurs tonnes sur un vi-
gnoble de quelques acres ; j'ai vendu une certaine quantité de raisins
mûris ; j'ai fait du Champagne avec ceux qui étaient verts, j'ai aussi
fait quelque peu de Champagne rouge et vin de X'rès. J'ai fourni à un
seul acheteur 100 gallons de Champagne qu'il a trouvé d'un bouquet
supérieur, et j'en ai mis une pièce en bouteilles pour mon propre
usage. Tous ceux qui en boivent s'accordent à en louer la qualité.

Je suis convaincu que lge le rendra encore plus fin, car il m'est
resté de ma première vendage quelques bouteilles que j'ai trouvées
irès-supérieures et qui, sans doute, le deviennent de plus en plus.

Voici mon mode d'action :-Je plante un certain nombre de ceps,
éloignés d'un pied et mettant six pouces entre les rangs : ils y restent
deux ans et exigent peu de soin pour les garantir des mauvaises
herbes. En même temps, j'assainis et égoutte le terrain. Cela fait,
je prends des ceps de deux ans et je les replante le printemps ou lau-
tomne ; j'ai de leur venue en les renchaussani soi vent : puis, l'année
suivante, je reçois un léger rendement.

J'ai beaucoup de vignes qui croissent au-dessus de treillis en fil de
laiton disposé!en forme de toit de maison; d'autres sont tout simple-
ment attachées à des pieux. J'obtiens beaucoup plus des vignes dispo-
sées sur les treillis ; mais les frais d'érection, le gazon et les mauvaises
herbes qui croissent au dessous m'empêcheront d'employer ce sys-
tême sur une plus large échelle. Les gelées de printemps n'ont ja-
mais fait de dommage à mes vignes jusqu'à cette année, où celle du
4 juin a détruit entièrement ma récolte ; mes vignes n'ont cependant
rien éprouvé. La gelée blanche de l'automne mûrit certainement le
raisin ; mais j'ai remarqué que celle qui est assez forte pour faire
tomber les feuilles de la vigne endommage le fruit.

Je suis d'opinion que les sarments importés ne conviendront pas,
parcequ'ils demanderont a être enterrés l'hiver et exigent aussi beau-
coup de travaux, sans compter le dommage qu'en éprouvera le vi-
gnoble. D'un autre côté,le raisin indigène, le Clinton, a résisté sain et
sauf aux hivers les plus intenses, tandis que le froid frappait de mort
le Noir Hambourg, le Noir Chester, l'Eau Sucrée, l'Isabelle, le Ca-
tawba et le Muscat Royal. Mêlé au sucre, le Clinton produit un ex-
cellent vin.

Ce n'est qu'avec des hommes tels que M. de Courtenay que les res-
sources d'un pays peuvent être exploitées et développées, pourvu que
Pencouragement public leur vienne en aide. Ce qu'il se propose est
beau, mais difficile. Le Canada couvert de vignobles offrirait un
autre aspect que celui qu'il offre aujourd'hui ; car combien ont eu
des octrois de terres sur lesquelles ils n'ont encore semé que la patate
etabattu le bois.

J'ai fait tout en mon pouvoir pour répandre la culture de la vigne,
mais sans succès : que peuvent mes efforts s'ils restent isolés ? J'ai
distribué des ceps et ai tenté de eonvaincre plusieurs des grands
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avantages qu'ils retireraient de la culture de la vigne pour leur pays;
mais ils ne veulent pas encourir les dépenses préliminaires: d'ail-
leurs, ils craignent de ne pas avoir de marché. Cependant, que la
chose commence une bonne fois, et il ne peut y avoir de doute que le
pays ne soit bientôt couvert de ce précieux article de comnere.

L'intérêt que je porte à un tel sujet sera mon excuse pour avoir
écrit une lettre aussi longue.

Je suis,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,
HENRY PARKER.

Copie de cette lettre <le M. Parker fut envoyée au Professeur Hincks.
et à M. de Comienay gni y répondirent de la manière suivante :

COLLÈGE DE L'UNIVERSITÉ,

Toronto, 7 Octobre 1859.
A M. W. Hutton,

Bureau de lAgriculture
et des Statistiques,

Québec.

MoN CBEn MosIîEuR.-Je vous suis très-obligé de la copie de la
lettre de M. Parker, et je suis bien aise de voir un homme intelligent,
de beaucoup d'expérience corroborer mes propres idées sur la culture
de la vigne. Celle dite Clinton, qu'il croit la plus convenable, est une
des variétés des espèces indigènes. Il est probable, cependant, qu'en
appliquant aux vignes Catawba et Isabelle, espèces indigènes et qui
viennent si bien dans l'Ohio, le système d'émondage sévère, elle ne
manqueraient pas de donner un excellent rendement. M. Parker est
comme moi d'opinion que l'importation ici de sarments européens se-
rait sans résultats.

Il n'y a pas de doute que la culture du raisin ne soit une branche
d'industrie dont on doit désirer l'introduction en ce pays, et que les
efforts en ce sens méritent l'encouragement. Mais, en même temps,
je regretterais que M. de Courtenay, par excès de confiance, courût de
si grands risques dans l'exploitation exclusive de la vigne d'Europe.
Pour ma part j'essaierais quelques ceps d'Europe en leur appliquant
un systéme d'émondage sévère, ce qui ne m'cmpêcherait pas d'es-
sayer les principales variétés de l'espèce américaine, et je planterais
mon vignoble de celles qui viendraient le mieux: de cette manière,
il n'y aurait que peu de risques. Ne vaudrait-il pas mieux, peut
être, planter immédiatement un vignoble de ceps de Pespèce dite
Clinton, dont le rendement et la qualité du vin sont assurés et recon-
nus. Si lon réussissait avec les meilleurs espèces américaines, telles
que la Catawba et PIsabelle, on pourrait leur donner la préférence sur
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les autres; mais si au contraire les espèces européennnes viennent
bien, ce dont je doute beaucoup, elles devront être préférées.

Si je vis, je tâcherai à la prochaine saison de faire une visite au
vignoble de M. Parker.

Croyez moi, Monsieur,
Votre fidèle,

WILLIAM HINCKS.

VAL DE COURTENAY,
Bury, 8 Octobre 1859.

A M. Wm. Hutton,
Secrétaire du Bureau de

l'Agriculture et des
Statistiques, Québec.

MON CHER MoNsIEUR.-J'ai reçu votre honorée lettre du 4 cou
rant, et je vous suis infiniment obligé pour la copie de la corrrespoh-
dance si intéressante de M. Parker. Ce qu'il dit de la vigne, dite
Clinion, eet de la plus grande importance. Je savais que la plus
grande partie des autres espèces qu'il mentionne ne -réussissaient pas;
mais ce dont je suis certain, c'est qu'il y a deux espèces de raisins
de Bourgogne cultivés en Belgique qui satisferont toutes les exigen-
ces en les greffant sur la Clinton de la manière suivante, c'est-à-dire:
Greffe en fente-couture.

Je n'ai aucune difficulté à vous.permettre l'usage que vous voudrez
de mes lettres, et vous remercie de nouveau de l'intérêt et de la bonté
dont vous faites preuve à mon égard.

Je demeure, Monsieur,
Votre fidèle,

W. DE COURTENAY.

P. S.-J'oublie de vous dire que je crois le mode de M. Parker pour
transplanter les vignes vicieux; et je suis loin d'admettre que le bon
vin puisse provenir d'un terrain autre que le sablonneux ou graveleux.
L'art du vigneron ne se compose que de deux choses: la greffe et la
taille. Si vous pensez que ce ne serait pas trop prendre de liberte avec
M. Parker,je répondrai en détail à sa lettre si intéressante.

CULTURE DU VER A SOIE.

Outre ces communications, il y a eu de plus une correspondance
avec M. de Courtenay au sujet de la culture du Ver à Soie en Canada
et qui est digne de Pintérêt et de Pattention de tous. Les lettres par-
leront d'elles mêmes. La première a été adressée à l'honorable A. T.
Galt et transmise par lui a ce département.
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VAL DE COURTENAY,

Bury, 18 août 1859.
A l'Hon. A. T. Galt,

Etc., Etc. Ete.

MoN CHER MONSIEUR,-Depuis que j'ai pris la liberté de vous écrire,
il y a quelques jours, par l'entremise de M. Machin,j'ai été assez heu-
reux pour faire une découverte qui seule pourrait suffire à la richesse
de ce pays. C'est que le tilleul américain (Basswood) ainsi appelé
est une espèce de " Morus Alba," ou Mûrier Blanc, du genre " Mul-
ticaule," de la plus belle espèce que j'aie jamais vue, et donne plus de
soie qu'aucun autre à ma connaissance. Mon domestique italien, qui
est un éleveur de vers à soie de première classe, accourut il y peu de
jours à la maison pour m'informer qu'il avait découvert, dans une par-
tie reculée de mon bois, deux magnifiques arbres à soie situés dans
une petite clairière. Je ma transportai sur les lieux et je trouvai qu'en
effet c'était une seconde venue de Tilleuls: nous en fîmes lessai,
comme d'habitude, et nous nous assurâmes qu'ils renfermaient beau-
coup de soie et appartenaient à une espèce très-recherchée de " Morus
Alba"(mûrier blanc) " Multicaule." Possédant d'excellents traités sur
le ver à soie, je comparai la feuille d'arbre découvert avec celle des
branches et trouvai qu'elle correspondait exactement a celle du mûrier
noir " Morus Nigra," le fruit au " Morus Alba," son goût, sa couleur
et la vigueur de sa croissance tirahissaient évidemment le " Multi-
caule."

Il s'agit, maintenant de savoir si le ver à soie peut réussir dans notre
climat. En Italie, il ne peut réussir dans les plaines basses et trop
chaudes; mais là comme en France il vit très-bien partout où lélevage
du coq-d'inde se fait aisément. D'après ces renseignements et beau-
coup d'autres, moi-même et mon domestique italien sommes d'opinion
que le printemps prochain il n'y a pas de doute que nous soyons capa-
bles de recueillir de la soie en ce pays dans la quantité que nous dé-
sirerons. Ecrivant à un homme d'Etat aussi distingué,je n'ai pas besoin
de m'étendre sur les avantages incalculables que peut produire cette
découverte.

Avant de terminer, cependant, je ferai remarquer qu'il est de la plus
grande importance d'importer de la graine de ver à soie avant l'hiver,
si le gouvernement se propose de le faire. Au printemps la graine
supporte mal le changement. Celle qui convient le mieux à ce pays
est celle de Constantinople, de Belgique et de Russie. Il serait bon
d'employer un peu de chacune de ces espèces de graines.

J'ai toujours trouvée la graine italienne de qualité inférieure, et j'ai
toujours fait mon possible de tirer la mienne de Constantinople où il
s'en trouve de deux espèces dont l'une produit une soie commune et
de qualité inférieure.

Moi et mes domestiques seront heureux d'enseigner autant que nous
le pourrons la culture de la soie qui est très-simple. J'ai dans ma
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maison une domestique italienne qui a constamment fait cela pour
moi en Italie; les feuilles lui étaient fournies par les hommes.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre très dévoué serviteur,

W. DE COURTENAY.
N. B.-Depuis que j'ai commencé cette lettre, j'ai trouvé une autre

espèce de tilleul ou mûrier; tous deux sont bons.

Après sa réception, cette lcttre fut adressée au professeur Hincks, du
Collége de l'Université, pour avoir son opinion à ce sujet. M. Hincks
répondit de la manière suivante:

A M. WILLIAm HUTTON

Secrétaire du Bureau de l'Agriculture
et des Statistiques.

MoN CHER MONsIEUR,-J'ai donné toute l'attention possible au sujet
traité par la lettre de M. de Courtenay; mais je vous dirai qu'il m'est
impossible d'en parler avec connaissance de cause, à moins que je
n'aie devant moi des échantillons de l'arbre ou des arbres dont il par-
le. Cependant, m'est avis que M. de Courtenay doit avoir été induit
en erreur par la ressemblance de la feuille du tilleul américain, (Bass-
wood) et surtout des bourgeons lorsque l'arbre a été abattu, avec la
feuille du mûrier. Le mode que M. de Courtenay dit avoir employé
pour s'assurer de la découverte m'est inconnu; c'est pourquoi je ne
puis me former d'opinion sur son efficacité; mais je vais vous expo-
ser des faits qui vous mettront en état de vous prouver avec quelque
certitude sur le sujet qui nous occupe en ce moment. Le genre du
mûrier-morus, renferme plusieurs espèces dont quelques-unes sont con-
sidérées comme la meilleure nourriture pour. le ver à soie. Le norus
nigra, mûrier fruitier, qui quoique fréquemment employé comme nour
riture du ver à soie, ne produit guère de bonne soie, est lent à pousser
ses feuilles et rend peu de services sous ce rapport. Le morus rubra,
mûrier américain, est encore moins propre à la culture de la soie. Il
vient dans la Nouvelle-Angleterre, mais je ne sache pas qu'il croisse
en Canada. Le morus alba, mûrier blanc, a été cultivé pendant long-
temps dans le midi de l'Europe comme nourriture pour le ver à soie,
et a donné pleine satisfaction.

Il croit si lentement en Angleterre et est si sensible à l'action du
froid que toutes les tentatives que lon y a faites pour l'utiliser dans
la culture de la soie n'ont nullement réussi. Il y a quelques années, on fit
des essais avec cet arbre sur un grand pied, à Philadelphie, mais toutes
les dépenses n'aboutirent à rien. Le morus multicaulis est une espèce
à part que l'on dit originaire des lies Philippines; il fut introduit en
Angleterre il y aquelques années, et il est fort estimé pour son feuillage
large et touffu, sa propagation facile, ses qualités spéciales comme nour-
riture du ver à soie et son active végétation. C'est au moyen de ce mû-
rier qu'une dame anglaise a réussi à cultiver la soie avec profit dans le
sud de PAngleterre. Ici, je craindrais que nos rigoureux hivers et nos
longs printemps ne lui soient nuisibles. Cette espèce ne peut appartenir
au Canada. Ce qui rend le mûrier propre au ver à soie et favorable à
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la qualité de la soie, c'est la présence du caoutchouc, ou autre substance
semblable qui se trouve en plus ou moins grande abondance dans la
nombreuse famille des micocouliers à laquelle appartient le mûrier.
Cette substance n'est pas, que je sache, dans le tilleul ou même dans
fles arbres qui peuvent avoir induit M. de Courtenay en erteur; mais
ces mêmes arbres ont des qualités mucilagineuses assez semblables à
celles que l'on voit dans les mauves, et qu'il faut bien se garder de
confondre avec le caoutchouc.

Je ne puis croire que le tilleul d'Amérique conviendrait réellement
aux vers à soie comme nourriture; et quand même j'en serais con-
vaincu, je craindrais que l'intempérie de notre climat ne mît un obsta-
cle invincible à l'exploitation de cette branche d'industrie. Loin de
moi de vouloir empêcher tout essai qu'une personne animée d'excel-
lentes intentions serait disposée à faire de concert avec ceux qui ont
une connaissance pratique de la chose : mais, il est clair, après ce que
je viens de dire, qu'il n'y a guère d'espoir de succès, et je crains bien
que la suggestion ne soit causée que par une ressemblance toute exté-
rieure des plantes et non par des qualités identiques. Si je pouvais
voir un échantillon de l'arbre en question, avec le fruit, je pourrais
dire positivement si l'arbre est réellement un mûrier ou un tilleul
américain: mais comme il doit être de cette dernière espèce, j'entre-
tiens peu de doutes.

Veillez bien me croire,
Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,
WiLLIAM HINCKS.

P. S.-Depuis ce qui précède est écrit, j'ai reçu votre seconde lettre
et l'extrait ci-inclus que je vous renvoie. Je ne puis dire que mon
opinion première soit aucunement changée par ce que j'y ai lu. Dans
cet écrit, M de Courtenay parle du " tilleul américain" comme d'une
magnifique espèce de mûrier à soie. Eh bien ! si l'arbre dont il parle
est vraiment le tilleul américain, ce ne peut être un mûrier, ni même
en quoique ce soit parent de cette famille, et ne peu par conséquent
servir de nourriture au ver à soie. Toutefois, si M. de Courtenay
trouve des indices suffisants, il ne peut mieux faire que d'essayer.

Ce monsieur cherche en outre à prouver que notre climat doit être
favorable à la' culture de la vigne. Nous lui dirons que des expérien-
ces répétées et faites en divers lieux ont prouvé que la vraie vigne
européenne ne vient pas à maturité parfaite en plein air dans ce pays,
et même sous le beau climat méridional de l'Ohio, les vignerons sont
obligés de donner leur choix à des espèces indigènes, telle que la Ca-
tawba ou lIsabelle. Les plantes les plus estimés d'Europe n'y réus-
sissent pas.

Copie de cette lettre fut envoyée à M. de Courtenay qui différa d'o-
pinion avec M. Hincks; puis, après plus ample considération, il
adressa au département l'écrit suivant :-
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(Copie.)
VAL DE COURTENAY,

Bury, 27 octobre 1859.
A M. William Hutton, Secrétaire

du Bureau de l'Agriculture et
des Statistiques.

MON cHER MoNsiEUR,-Comie il se trouve des professeurs da Bo-
tanique qui ont été vivement piquées de ine voir mettre en question
leur clasification de l'arbre Basswood, comme tilleul américain, je
prends la liberté de vous soumettre mes idées sur ce sujet important.
Le fait que j'ai été depuis de nombreuses années agriculteur pratique
et adonné à la culture de la soie, et que j'ai avec moi en ce pays des
domestiques italiens qui sont employés à cette industrie depuis leur
enfance, donnera sans doute quelque autorité à ce que j'avancerai.

Nous avons trouvée que la seconde venue du tilleul américain
(Basswood tree) était la reproduction exacte du " morus multicaule"
et offrait les deux espèces qui correspondent au " nigra" et à " l'alba"
du mûrier. La feuille et l'écorce de ces deux espèces diffèrent beau-
coup les uns des autres; les feuilles du mûrier blanc " Alba" sont
plus effilées, d'un vert plus tendre et d'un goût plus acide que le mû-
rier noir " nigra." Or, ces espèces correspondent, exactement aux
espèces du tilleul (Bass tree); la formation des racines est la même ;
la régularité parfaite des branches est la même; le goût des feuilles
et leur position toute spéciale sur la branche sont les mêmes; enfin,
l'aspect extérieur de larbre est absolument identique.

Après cela, il n'y aura rien de surprenant que n'étant pas botanistes,
nous prenions le tilleul (Basswood) pour une espèce de mûrier stérile,
car le mûrier sauvage ne rapporte aucun fruit, de plus, nous n'avons
pu en découvrir aucun sur les tilleuls (Ba8swood) de seconde venue,
quoique plusieurs des arbres que nous avons vus nous parussent âgés
de plus de 20 ans.

Nous avons trouvé depuis un fruit sur les tilleuls de la forêt (bass-
trees) qui ressemble de prime abord à celui du tilleul (lime), mais le
goût n'est pas du tout le même. Le fruit du tilleul européen m'est
bien familier; je me suis souvent servi de son infusion comme sudo-
rifique.

Je n'ai pas la moindre prétention à me donner comme profondément
versé dans la science de la botanique, c'est pourquoi, j'ai examiné la
question à son point de vue pratique, et je me suis convaincu que les
feuilles du tilleul américain (Basswood) convenaient très-bien au ver
à soie. D'ailleurs, je me suis assuré par moi-même de l'exactitude
du fait que je consigne ici, et l'état avancé de la saison m'a seul
empêché de pousser mon expérience jusqu'a la production de la soie.
Je ne doute nullement d'être capable, le printemps prochain, de pro-
duire au moyen des feuilles du tilleul américain (Basswood) les plus
belles espèces de soie, Je persiste donc à déclarer que cet arbre res-
semble exactement au " murus multicaule", et que son seul point de.
rapprochement avec le tilleul (lime tree) est le fruit.

On peut produire la soie avec les feuilles du groseiller, mais cet
abrisseau ne peut endurer un émoudage sévère en tout temps de l'an-
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née aussi bien que d'être dépouillé de son feuillage. Le tilleul
américain (Bass tree) peut souffrir l'émondage n'importe en quelle sai-
son; c'est ce qui d'ailleurs est au sçu de tous ceux qui connaissait la
forêt.

La découverte qui établit que les feuilles du tilleul américain (Bass-
wood) peuvent remplacer celles du mûrier est destinée à créer, suivant
moi, toute une révolution dans la culture de la soie; car le tilleul
américain (Basswood) est protégé contre les gelées du printemps par
la lenteur de sa végétation, et contre les grands froids de l'hiver par
sa nature forte et vigoureuse. Cependant, je suis d'opinion que ni le
tilleul américain (Bass tree) ni aucun autre arbre ne peut produire de
bonne soie, si les chaleurs de l'été ne vont pas au-delà de 2000 degrés
centigrade et si l'atmosphère n'est pas généralement pur; car la cha-
leur et la lumière vives sont indispensables aux arbres à soie pour qu'ils
produisent la gomme ou fibre en quantité et qualité nécessaire.

Les théoriciens et les professeurs de botanique déclarent que les
hivers longs et rigoureux de ce pays empêchent absolument la produc-
tion de la soie.

Permettez moi, Monsieur, de vous dire que comme praticien je dé-
clare positivenent que la longueur, pas plus que la sévérité des
hivers n'a rien a faire avec la production du vin ou de la soie.

Il faut une chaleur d'été de 2,600 dégrés centigrade pour la venue
et la production du vin, de la soie, du blé-d'inde et du chanvre.

Or, chacun sait que cette partie du pays produit du blé-d'inde.
La Belgique produit du vin et de la soie et ne peut cultiver le

blé-d'inde.
De plus, c'est mon opinion qu'ici l'hiver n'est ni aussi long ni aussi

rigoureux (pour des faits pratiques) que celui du Nord de l'Italie, où
la soie et le vin viennent en abondance. J'y ai vécu pendant de lon-
gues années, possédant des troupeaux de 50 à 100 têtes de bétail,
que j'étais obligé de retirer des pâturages du 15 Octobre au 15 Mai.

Dans çe pays, au contraire, mes troupeaux sont encore aux patu-
rages àl'heure qu'il est et je suis assuré qu'ils y retourneront avant
le premier mai prochain.

Croyez moi,
Mon cher ami,

Votre très dévoué,
W. de COURTENAY.

VAL nr COURTENAY,
Bury B.-C. 16 Janvier 1860.

A. M. William Hutton, Secrétaire
du Bureau d'Agriculture et

des Statistiques, Québec.
CiaER MoNsiruR.--J'ai reçu les oufs de vers à soie en bon ordre,

et je ne dotile pas qa'au printemps je puisse vous montrer de jolis
échantillons de soie faites avec la feuille du tilleul (Basswood). Les
feuilles que j'ai envoyées en Italie y sônt arrivées en bon ordre; elles
ont été approuvées, et matlgré qu'èlles fussent plus sèches que les
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feuilles données d'ordinaire aux vers, elles furent cependant dévorées
avec avidité.

Si le Ministre de l'agriculture veut m'allouer les frais, je serai heu-
reux de préparer dix acres de vignoble le printemps prochain, et j'ai
la certitude de réussir complètement, à produire d'excellent vin; ce
qui, je n'ai pas besoin de vous le dire, ferait la fortune du pays.

Si vous le croyez à propos, je ferai un mémoire à ce sujet, et le
ferai présenter à l'Honorable Ministre de l'Agriculture par notre dé-
puté.

Je prend cette occasion de vous assurez de la haute considération
avec laquelle je demeure.

Monsieur,
Votre dévoué,

W. de COURTENAY.

Ce rapport de l'Honorable ministre de' l'Agriculture a été suivi
bientôt pour un second rapport publié sous l'autorité de son bureau,
au sujet de la ferme-école de Ste.-Anne. Ce rapport détaillé des
opérations de la ferme mérite à juste titre de suivre le rapport du
ministre comme se rattachant intimement à nos intérêts agricoles.
Aussi la donnons-nous en entier dans les pages suivantes.

A SON EXCELLENCE SIR EDMUND W. HEAD, GOUVERNEUR-GÉNÉRAL DE
L AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE BRITANNIQUE, ETC., ETC.

COMPTE-RENDU de l'emploi de $1000 allouées par la Législature à la
Corporation du Collége de Ste. Anne de la Pocatière, pour en-
courager l'enseignement de l'Agriculture, accompagné d'estraits
du rapport de la ferme-modèle de Ste. Anne, lu dans l'assemblée
des Directeurs de la Société d'Agriculhure de Kamouraska, le 18
janvier 1859.

La fondation d'une école d'agriculture, à Ste. Anne, est devenue
un fait accompli depuis que la Législature, cédant aux demandes
réitérées des amis de l'agriculture, est venue aider le Collége de Ste.
Anne à mettre sur pied une école au moyen d'un octroi de £250.

Le Collége a fait bâtir dans le centre même du village de Ste. An-
ne une maison assez spacieuse pour deux écoles, avec des chambres
pour les professeurs. Notre école se compose de deux sections, dont
l'une est en opération depuis cet automne. L'autre ne pourra s'or-
ganiser que l'été prochain. Le professeur chargé de l'enseignement
de cette école suit un cours d'études agricoles théoriques et pratiques
aux frais du collége, chez M. Jos. Perrault, Directeur de la ferme-
essai de Varennes. M. Perrault est, comme on le sait, un élève dis-
tingué de l'école impériale de Grignon et du collége royal de Ciren-
cester.

A cette école est annexée une ferme de 140 arpents, organisée le
printemps dernier par le Collége, avec l'aide d'un secours de £75 de
la Société d'Agriculture de Kamouraska. Les frais de cette organi-
sation se montent à plus de £300, comme on le verra ci-après. Aussi
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est-elle pourvue du matériel et des constructions nécessaires à une
culture améliorée en rapport avec les besoins de nos cultivateurs. La
culture et la tenue générale de cette ferme seront conformes à l'en-
seignement des classes de l'école. Les élèves prendront une -part
raisonnable à tous les travaux.

Quoique cette allocation de $1000 ne suffise pas pour tous les frais
d'organisation, tant pour l'enseignement que pour Pameublement de
l'école, elle en couvre néanmoins la plus grande partie. Et sans ce
secours, le Collége de Ste. Anne n'aurait jamais pu suffire seul à
toutes les dépenses. Comme cette somme n'a été reçue que le 26
novembre, une partie est encore en dépôt en attendant que les divers
articles mentionnés dans chaque item de ci-dessous, aient été obte-
nus.

Payé à PÉcole-Normale-Laval un mois de pension et $ ets.
instruction fournie à M. Emile Dumais, engagé
pour 4 ans comme professeur d'Agriculture.... 6 65

" .os. Perrault, de Varennes, pour le même, à raison
de £50 p•tr année, ajoutant les transports, disons. 200 0

" Commande de livres en Europe pour les deux sec-
tions de l'école, au moins.................... 120 0

" Tables et bancs des deux écoles, suivant les instruc-
tions du surintendant de l'instruction publique.. 120 0

" Outils et matériel d'un atelier de fabrication d'ins-
truments aratoires, attaché à l'école pour lins-
truction des élèves...... . ............... ... 160 0

Ameublement des classes, à part des tables, comme
cartes et tableaux, bibliothèque, etc ...... . ... . .100 0

" Travaux extra dans le jardin destiné aux études
botaniques de l'école (jardin-potager et verger). 93 35

" Pour acheter divérs objets en rapport. avec une éco-
le d'Agriculture, par le soussigné lui-même, en
France et en Angleterre...... ...... ...... .. 100 0

Pour informations et notes à prendre par le soussi-
g né dans les meilleures écoles d'Agriculture et
fermes-modèles du continent.............. ... 100 0

Collége Je Ste.-Anne, 4 février 1159. $
F. PILOTE, Prêtre.

EXTRAITS DU RAPPORT DE LA FERME.

Notre fermier est arrivé ici dans les premiers de juin, trop tard par
conséquent pour commencer les travaux d'un assolement régulier,
sans labour d'automne. Il a dû se contenter de semer des rabioles,
des bettes et des carottes, dans trois petits champs à patates, conte-
nant au plus un arpent en superficie. Le produit a été de 525 mi-
nots. Les travaux de cette culture ont consisté dans un seul labour,

Svec une bonne fumure, et le sarclage et le binage ordnaire. La
rande sécheresse du mois du juin et juillet a obligé de semer ces



graines une seconde fois, ce qui a beaucoup retardé la récolte. Ces
travaux ont coûté £9, savoir:

6 j. de chevaux à5s..................... £1 10 0
56 j. d'hommesà2s...................... 5 12 0

Graines.............................. 0 8 0
60 voy. de fumier à 61.................... 1 10 *0

Total................... £9 0 0
En eesimant le produit de cette récolte à 1s. 3d. le minot, on a

£32 16 3. Ce qui donne pour profit net, tous frais détruits £21 16s.
pour un arpent.

Tableaux des dépenses de la lère sole, cet été.
Ce champ est d'un arpent sur 124 arp. La terre est une argile com-

pacte et très dure, n'ayant jamais été labourée au-delà de 5 à 6 p. de
profondeur. Roches en abondance au-dessôus de la surface. Les
prix mentionnés sont les prix véritables payés ici par le Collége à
ses serviteurs engagés à l'année.
Labours, 351 j. à 2 chevaux, à 10s., et 58 j. d'hom. à 2s.. £23 11 0
Rigoles et fossés, 18 j. à 2s............................ 1 16 0
Fumier, 265 charges (faibles) composé du printemps, ex-

oepté 20 charges achetées à 6d................... 6 12 6
Transport de Fumier sur le terrain labouré, 20 j. de che-

vaux à 4s.; 19 j. d'hommes..................... 5 16 0
Roches, 16 j. de chevaux (double) à 8s., 22 j. d'hommes

à 2s......................................... 8 12 0
Mine, 5 j ................ il** 6046-66....0 14 6
Ptlurage, perdu depuis le 15juillet (pauvre pâturage, mau-

vaises herbes), disons.......................... 7 0 0

Montant des frais cet aut.................. £54 2 0
Ce chiffre donne £4 8 1¾ par arpt. En supposant encore autant

pour les travaux de l'été prochain, c'est-à-dire Se labour sur 4ï arpt.,
700 charges de fumier environ, hersage, sillons, graines de semence,
sarclage et binage, etc., on aura £8 16 3 par erpt. Si la saison pro-
chaine est tant soit peu favorable, on peut compter sur au moins 300
m. par arpt. Les personnes accoutumées à cette culture ne trouve-
ront pas cette estimation trop forte, surtout pour un terrain préparé
comme il l'est. Or 300 m. de carottes, bettraves, rabioles, etc., esti-
més à trente sous le minot, donnent £18 15s., ce qui fait £9 18 61
de profit net par arpt. Il faut remarquer qu'il y a pour £9 6 6 de
travaux extra qui ne doivent plus se répéter. Au reste, quand même
la première année ne ferait que payer les frais de culture, l'améliora-
tion donné au sol serait déjà un bénéfice d'une grande valeur.

Compte des déboursés du Collége pour organiser laferme.
10 Constructions.-Une maison de 25 p. sur

20 pour le fermier ou chef de culture..£ 60 17 3
Une allonge à la grange comme ci-des-

sus.............................. 131 6 6
-£192 3 9
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2o Instruments nouveaux indispensables pour
une culture améliorée, savoir:

2 charrues d'Ecosse, en fer, £6 à £7 10s.£ 13 10 0
Coupe-foin et paille.................. 4 10 0
Coupe-racines...... ... ............ 3
Extirpateur ou houe à cheval, à 5 petits

socs plats mobiles ..... ...... ...... 6
Charrue à sillons, double versoir mobile. 6 5 0
Rouleau en bois.... ...... ...... .... 12 6
Double herse........... ...... ...... 310
Attelages complets de 2 paires de che-

vaux de labour: Colliers, brides, traits,
bandes de dos, cordeaux, 40s l1 d.
pour chaque cheval.................8 13 0

Semoir ....................... 2 17 6
Assortiment de pelles, bêches, fourches à

foin et à fumier..................... 7 10 2
Assortiment de graines de navets, carottes,

bettes, etc., dont près des î restent pour
l'année prochaine....... 8 8 6

S£64 10 6
3o. Autres instruments non essentiels.-Moulin

à beurre en zinc, à double fonds avec
thermomètre..................... £1 15 O

Auge en fonte pour huit porcs......2 5 0
4£4 O 

4o. Animtaux reproducteurs. -Iu boeuf de 12
mois, 'e printemps dernier, de race Ayr-
shire et de Devonshire croisée, la mère
étantAyrshire.................£13 0 0

Deux cochons, mâle et femelle, de bonne
race anglaise, achetés à Montréal le
printemps dernier. .. ....... 10 0 0

£23 O 0
5o. Autres animaux pour les travaux de la

ferme, 2 boeufs ainéricains ...... 19 0 O
£o. Salaire annuel du fermier, £60 en argt. et

effets, logement, bois, eau, un peu de
lait tous les jours, disons ............

Montant des frais d'organisation la ..re année... £382 14 

"lPlusieurs diront sans doute, qu'avec de tels chiffres notre ferme-
modèle manquera son but en voulant l'atteindre trop vite. Car dira-
t-on, pour que les exemples fussent utiles il faudrait n'y faire que ce
que peut faire un simple cultivateur dans les conditions ordinaires, à
mesure que les profits de sa culture lui en donnent les moyens. Cette
remarque est très-juste. Mais il faut remarquer que la ferme-modèle
de Ste.-Anne n'est pas seulement destinée à l'instruction des cultiva-
teurs pauvres qui n'ont que leur bonne volonté et leurs bras à offrir;
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elle offre aussi des exemples de culture aux cultivateurs riches qui
peuvent faire quelques avances d'argent pour améliorer leurs terres.
Elle doit donc se mettre à la portée des uns et des autres, évitant
d'un côté de faire de trop grandes dépenses en améliorations fonciè-
res, pour ne pas mériter le reproche de tout. faire avec de l'a.gent, ce
qui décourageraient les pauvres; et de l'autre, évitant les lenteurs,
sans résultats immédiats, qui causeraient de la défiance aux uns et
aux autres. Le directeur a tâché de marcher entre ces deux écueils.

Ces chiffres en disent assez pour voir que le Collége veut sincère-
ment travailler pour l'Agriculture. S'il mérite un re.proche, c'est
sans doute celui d'avoir été au-delà de ses moyens. Mais il tenait à
justifier la confiance de ses amis."

(Signé)
F. PILOTE, Prêtre.

A Son Excellence Sir EDMNs W. HEAD, Gouverneur-Général de

l'Amérique Septentrionale Britannique, etc., etc.

QU'IL PLAISE A VOTRE EXCELLENCE,

Collége de Ste. Anne, 13 avril 1860.

En présentant à Votre Excellence le rapport de P'Ecole d'Agricul-
ture de Ste.-Anne, je suis sûr d'avance de rencontrer votre sympathie
la plus vive. La haute protection dont Votre Gouvernement a hono-
ré et soutenu cette institution naissante, m'inspire cette confiance.
C'est donc pour moi une tâche bien agréable d'avoir à vous parler
de nos premier débuts dans l'enseignement professionnel de l'agri-
culture, si modeste qu'ils soient. Comme il est dans l'ordre naturel
qu'il faut être petit avant de devenir grand, et que tout ce qui a vie
croît et se développe avec l'âge, les amis de notre ouvre se console-
ront sans peine, en pensant qu'elle n'avait pas droit à une exception
à cette loi générale de la nature.

€ONsIDÉRATIONS GÉNéRALES SUR L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL DE

L AGRICULTURE.

• Tout le monde convient aujourd'hui que les produits du sol sont la
source première et le seul soutien durable de notre prospérité nationale.
Or, de tous les moyens propres à amener rapidement et plus sûrement
l'amélioration si désirable de notre agriculture, un des plus certains,
sans contredit, est la diffusion de ses véritables principes, la connais-
sance de ses procédés les plus avantageux, en un mot, l'enseignement
professionnel de l'industrie rurale.

Il est vrai que l'on a élevé bien des objections contre les écoles
d'agriculture ;-cela devait être, dit M. Bella, Directeur de Grignon
écrivant à M. Perrault (de Varennes) le 20 nov. 1857 (a). " Les cho-
"ses importantes et nouvelles doivent toujours être discutées. Il y a
"d'ailleurs dans ces établissements que l'on propose comme des

(a) Voir l'Agriculteur, numéro de mars 1858.
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"modèles et des réformateurs, quelque chose de provocàteur et qui
"est bien fait pour leur attirer le mauvais vouloir. Enfin, il faut
"bien le reconnaître, il a été commis bien des fautes dans leur orga-
" nisation, mais aujourd'hui on peut profiter de l'expérience acquise
"et faire mieux qu'on a fait précédemment. On ne peut plus nier
"que les écoles d'agriculture, si imparfaites qu'elles aient été, ont
"produit néanmoins d'excellents résultats. L'enseignement de la
"science agricole comporte en effet un élement qui ne peut pas être
"utile, c'est la connaissances des faits. En recueuillant les faits
"intéressants partout où ils se produisent, en allant les demander à
"l'expérience de ceux qui nous ont précédé dans la carrière, pour
"transmettre, discuter, analyser, comparer, à la génération présente,
"l'enseignement des écoles d'agriculture, porte d'heureux fruits.
"Cela ne peut pas être mis en doute.

" Il est également prouvé aujourd'hui qu'un renseignement métho-
"dique produit seul des connaissances sérieuses et complètes. L'ins-
"truction que les agronomes puisent dans les journaux et dans les
"auteurs qui ont écrit pour des temps et des pays divers, laisse tou-
"jours quelques fâcheuses lacunes, et pêche par un manque de coor-
"dination et d'harmonie qui est très-nuisible lorsqu'il s'agit de tirer

un effet utile de cette instruction.
" Une école d'agriculture, telle que je la conçois, est d'ailleurs et

"avant tout destinée à prouver par des faits et des succès agricoles
"le mérite de ses préceptes ; elle doit montrer l'exemple des cul-
" tures qui conviennent le mieux au pays. Je dirai plus : l'exemple
"de cette pratique profitable et se traduisant par des bénéfices est la
"première et la plus importante des missions réservées à l'école d'a-
." griculture ; car ces bénéfices sont indispensables pour que les
"élèves aient foi dans la parole du maître, et pour qu'ils viennent à
"lPécole ; et d'un autre côté, ces bénéfices sont le plus grand service
"qu'on puisse rendre à la science agricole elle-même. En effet, la
"science restera à l'état de lettre morte tant qu'on n'aura pas prouvé
"que les méthodes et les procédés qu'elle préconise peuvent être sé-
" rieusement utilisés et que les cultivateurs instruits réussissent mieux
" que les autres."

L'exploitation de Ste. Anne est fondée sur ces principes. Destinée
avant tout à prouver par des succès agricoles le mérite des préceptes
de son enseignement pour être modèle, elle ne peut pas être essentiel-
lement expérimentale, c'est-à-dire uniquement propre à agrandir le do-
maine de la science, comme cela a lieu dans les exploitations attachées
aux écoles de haut enseignement agricole. Elle doit être lucrative,
s'enfermant toujours dans le cercle d'une économie rurale, simple et
appropriée à la localité. Elle ne devra pas néanmoins négliger les
améliorations que réclame impérieusement un enseignement agricole
un peu étendu. Sons ce rapport elle sera donc progressive dans une
certaine mesure, sans être pour cela précisément expérimentale.-
C'est pour cette raison qu'il est dit dans le programme, " qu'en de-
" hors de l'assolement de la ferme, un champ d'une étendue suffi-
" sante est exclusivement consacré à des expériences nouvelles de
" culture, à des essais d'instruments ou d'acclimatation de nouvelles
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plantes utiles. C'est un champ d'études, une petite ferme expéri-
"mentale où l'on tâchera de constater par des expériences diverses
"de nouveaux faits agricoles ayant quelque importance pour notre
"' pays.")

Ainsi dans cette exploitation, l'intérêt de l'exploitant se combine
avec les exigences de l'enseignement.

D'un côté l'intérêt du propriétaire comme celui de la culture elle-
même qui se pose comme modèle, veut des profits avant tout ; de
l'autre, l'enseignement de l'école tendant toujours à se développer,
demande sans cesse la contestation (le nouveaux faits agricoles, par
conséquent des essais et des expériences. Le succès de l'institution
dépendra de l'équilibre entre ces deux forces opposées.

Je prie Votre Excellence de vouloir bien me pardonner la longueur
de ces réflexions préliminaires, en considération de l'œuvre nouvelle
dont il importe de bien saisir le caractère dès le début. Quand la fin
et les moyens sont clairement indiqués, la marche est plus sûre, moins
sujette aux hésitations et aux tâtonnements. Le but est plus vile at-
teint.

L'exploitation de Ste. Anne est une entreprise particulière, à la
charge du Collége. L'enseignement seul avec les accessoires est
payé par le gouvernement.

CULTURE.

L'étendue de l'exploitation destinée à l'instruction pratique des
élèves est de 145 arpents. Le sol est une terre argileuse, grasse et
compacte. On se propose de suivre un assolement de 6 ans. La
première année est consacrée à la culture des plantes-racines qui,
comme on sait, est la base de tout système de culture véritablement
productif et améliorateur. On a fait, l'été dernier, le premier essai
de cette culture sur un champ de 112 arpo:ats préparé l'automne pré-
cédent par un triple labour avec fumie abondante. On a semé plu-
sieurs espèces de bettes et de navets et quelques planches d'oignons.
Cet essai a eu un succès qui à étonné les personnes même accoutu-
mées aux merveilles de cette culture en Angleterre. Malgré une sé-
cheresse de sept semaines, quelques gelées hâtives au temps de l'ar-
rachage, une grande tenacité du sous-sol dont un triple labour n'avait
remué qu'une couche relativement très-mince, le rendement a néan-
moins été de 340 minois par arpent. Tous les frais de culture, hom-
mes, chevaux, fumiers, graines, etc., se montent à $483 71c., ou
$42 32c. par arpent en superficie. En estimant ces produits à 36
sols le minot, on a un profit net de $62 62c. par arpent, ou $704 79c.
pour le champ entier.

Ce champ va recevoir ce printemps du blé et de l'orge avec graine
de trèfle et de mil, pour former une prairie et plus tard un pâturage.

Deux nouveaux champs de 151 arpents ont été labourés et prépa-
rés de la même manière pour la même culture l'été prochain. Et il
en sera ainsi chaque année, jusqu'à ce que toutes les terres de la
ferme aient été renouvelées.

Notre chef de culture est un habile praticien irlandais, parfaitement
au fait du système de culture suivi en Ecosse.



MINISTRE DE L'AGRICULTURE. 133

Le jardin destiné aux études et à la pratique de l'horticulture sera
pour le moment de 2¾ arpents en superficie. d'un sol généralement
léger et assez profond. Jouissant d'une belle exposition au sud, sur
la pente du côteau où est bâti le Collége, abrité contre les vents de
nord, nord-ouest, ouest et en grande partie, fournie de sources d'eau
abondantes, entouré de toutes les constructions de la ferme, ce terrain
offre tous les avantages qu'il soit possible de désirer.

Malheureusement, il n'est pas encore tout-à-fait préparé. Toute la
partie basse doit être drainée. Une grande partie de sa surface était
couverte de roches d'une grosseur considérable. Il a fallu les faire
disparaître par la mine. Les débris vont servir à faire des clôtures.
Ça été l'ouvrage de notre chef de culture, aidé de deux hommes et
quelquefois plus, pendant tout l'hiver dernier et cette hiver. Cette
dépense était une nécessité de l'enseignement. de l'horticulture qui
ne peut se donner sans un terrain approprié à toutes les démonstra-
tions pratiques du jardinage et de la culture des arbres fruitiers.

ECOLE.

Notre école n'est ouverte que depuis le mois d'octobre dernier. On
ne compte encore que trois élèves. Ce fait n'a rien qui doive sur-
prendre, si l'on se rappelle ce qui s'est passé dans d'autres pays bien
plus avancés que le nôtre, lors de la fondation des premières écoles
d'agriculture. Il faut donc se résigner à attendre que la nécessité de
l'enseignement agricole soit mieux comprise. Il ne nous manque ce-
pendant rien de ce qu'il faut pour répondre aux premières. exigences
du programme. Plusieurs éleves sont annoncés pour l'automne pro-
chain.

Je joins à ce rapport deux copies de notre prospectus (une française
et une anglaise.) Il contient, outre l'organisation de l'école, une
foule de détails qu'il est inutile de répéter ici.

Les constructions consistent en une maison en bois de 60 sur 30
pds., à 2 étages d'un côté, avec haules mansardes et clôcher en fer.
blanc et dépendances. Cette maison est fournie par le collége, de
même que la ferme avec toute son organisation pour une culture mo-
dèle.

La bibliothèque ne compte encore que 100 volumes. La plupart
sont des traités spéciaux par des écrivains qui font autorité en agri-
culture, comme Sclhewertz, Moll, Barrol, Gasparin, Gossin, Heuzé,
Lefour, Magne, Villeroy, Grandvoinet, Lemaoût, Duvinage, Bixio,
Puvis, de Jussieu, V. Rendu, Malagutti, Jannet.... Ces noms disent
assez que ces ouvrages sont au niveau des progrès actuels de la scien-
ce agricole. Il y a 26 vol. sur l'agriculture proprement dite, 8 sur la
physique et la chimie agricole, 12 sur le bétail, 4 sur la botanique, 3
ur lentomologie agricole, 2 sur les engrais et amendement, 2 sur la

mécanique agricole, etc.
Quatre journaux spéciaux de Paris et deux de Montréal sont à la

dispositiòn des élèves.
L'école possède en outre un bon choix de cartes et tableaux pour

faciliter l'étude des sciences naturelles. Ces cartes ont été choisies
l'été dernier, à Dublin, dans la superbe collection que le bureau des
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écoles nationales d'Irlande tient constamment à la disposition de tou-
tes les écoles du pays.

On commencera bientôt à recueillir les premiers matériaux d'un
petit musée agricole à l'usage des élèves. Il devra renfermer des
plantes potagères, des plantes de grande culture, des plantes et des
racines fourragères les plus méritantes, des plantes économiques,
oléagineuses, textiles, tinctoriales; et médicinales, avec les graines
de chacune d'elles; des graines de toutes les espèces et variétés pos-
sibles de céréales, avec des notes sur leur culture, soit sur la ferme
de l'école ou ailleurs, quand il sera possible de se les procurer. On
y trouvera aussi des échantillons des principales espèces de bois de
nos forêts ayant quelque valeur économique, industrielle ou commer-
ciale. Il est permis d'espérer qu'avec le temps on pourra former une
petite flore agricole canadienne. Les cartons et les fioles nécessaires
pour commencer ces intéressantes collections ont été achetés à Paris
Pété dernier, et attendent maintenant sur leurs tablettes les nombreux
échantillons qui doivent les garnir.

Pendant les soirées d'hiver notre professeur d'agriculture, à la de-
mande des principaux citoyens au village, a donné douze lecteurs sur
les cultures sarclées, les fermiers, les prairies, etc.

FABRIQUE D'INSTRUMENTS ARATOIRES.

On s'est procuré les outils essentils pour donner aux élèves qui
ont du goût pour la mécanique agricole l'avantage d'apprendre à faire
1de leurs propres mains tout ce qu'un cultivateur adroit aime à faire
ni-même. " D'après le programme, cet atelier doit offrir aux culti-
' vateurs des modèles d'instruments perfectionnés, et aux élèves des
' moyens d'appliquer les théories de construction."

COMPTE-RENDU de l'emploi de $750 allouées à notre école'pour 1859:

Payé à deux professeurs, dont l'un est en même temps direc-
teur, le 1er quartier d'octobre à décembre........... $150

Livres et abonnements à cinq journaux agricoles........... 91
Ameublement indispensable de lécole.................... 104

345
Continuation des travaux du minage pendant tout l'hiver dans '

le jardin destiné aux études botaniques............. 200
Services, ler quartier.................................... 25
Commencement de drainage dans le même champ.......... 140
16 cordes de bois de chauffage, à 12s. 6d.................. 45

$750

Votre excellence me permettra, j'espère, d'ajouter, à titre de ren-
seignements, quelques informations qui m'ont été fournies au minis-
tère de Pagriculture à Paris, dans le mois de juillet dernier, sur ce
qui se fait en France pour le service de l'enseignement agricole.

Les écoles d'agriculture sont de deux sortes: les écoles impériales
pour le haut enseignement agricole, et les fermes-écoles pour l'ensei-
gnement purement pratique. Les premières sont au nombre de trois,
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Grignon, Grand Jouan et La Saulsaie. Les autres sont au nombre
de cinquante. L'enseignement se donne en outre dans des cours
pt>blics en quelques endroits, et dans les colonies agricoles, espèces
de maisons de correction pour les jeunes délinquants qui y sont éle-
vés jusqu'à vingt ans. On leur montre divers métiers surtout ceux
qui peuvent s'exercer avec avantage à la campagne. Le plus grand
nombre apprennent l'agriculture.

Les dépenses des écoles impériales, tant pour l'instruction que
pour des études expér:mentales de cultures perfectionnées et de pro-
duction de bétail amélioré, sont en moyenne, par an,

à Grignon, de............ 120,000 fr.
à Grand Jouan, de....... 180,000 on $86,250 e notre
à LaSaulsaie, de....... 160,00 monnae environ.

Toutefois ces dépenses sont atténuées, dans une certaine propor-
tion, par des recettes prcvenant du recouvrement de la pension des
élèves, et des ventes d'animaux et de produits agricoles. Car dans
ces établissements la culture se fait au compte de l'Etat.

Les écoles impériales d'agriculture ont été créées en 1859, et le
nombre moyen desjeunes gens qui en sont sortis est d'environ 30 par
an.

Les fermes-écoles, actuellemeni au nombre de 50, coûtent, terme
moyen, à l'Etat, 14,000 frs. par an chacune, ou environ $2,625 de
notre monnaie. Quelques-unes coûtent davantage ; celle de M"*,
par exemple, reçoit 16,200 frs., qui sont repartis comme suit:

Directeur, ou à son défaut, sous-directeur-professeur.. 2400 frs.
Chef de pratique,.............. ........ ..... 1000
Comptable ................ ........... . .1000
Jardinier....................................... 1000
Vétérinaire..................................... 500
Ingénieur ou professeur de technologie............. 500
Aumônier....................................... 400

6800
De plus, l'Etat paye pour 36 élèves boursiens, à 250 fr. chacun.

Pour cette somme ils sont logés, nourris et instruits. Ils ont droit à
3 fr. par mois pour s'acheter du papier, plumes, livres, etc., et de plus
à 39 fr. par année. Mais cette dernière soinme, qui se grossit de
l'argent des élèves sortant avant le temps, ne leur est payée qu'à la
fin de leurs études. Ainsi l'établissement ne reçoit en réalité que
175 fr. pour logement, nourriture et instruction. A toutes ces libéra-
lités le gouvernement ajoute une prime de 400 fr., chaque année,
pour le meilleur élève. Ainsi ces jeunes gens qui sont pris parmi les
travailleurs ruraux et les petits propriétaires, non-seulement ne coûtent
rien à leurs parents pendant toute la durée de leur apprentissage agri-
cole, mais ils reçoivent, à titre d'encouragement, une sorte d'équiva-
lent des gages qu'ils auraient s'ils travaillaient ailleurs. Les 50
fermes-écoles coûtent annuellement à 'Etat 700,000 fr., ou $121,250.

Les fermes-écoles également depuis 1859, et on peut dire qu'il est

13.5
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sorti de chacune, en moyenne par an, huit jeunes gens, ayant terminé
leur apprentissage agricole ; soit 4000 depuis 10 ans.

Treize départements possèdent des cours publics d'agriculture i1ui
prennent de 23 à 54,000 fr. par an, ou $45000.

Enfin un certain nombre de colonies agricoles reçoivent 25,000 fr.,
ou $4687 de notre monnaie.

Dois-je me reprocher d'avoir occupé si longuement l'attention de
Votre Excellence ? S'il ne s'agissait que de quelques chiffres expli-
quant la nature de l'emploi de $750, je serais sans excuse. Mais il
y a plus. Il s'aga; de l'application d'une idée toute nouvelle ici,
quoique déjà ancienne en d'autres contrées. Il s'agit, de l'enseigne-
-ment professionnel de l'agriculture que tout le monde regarde aujour-
('hui avec raison, comme l'un des plus puissants moyens de réformer
notre systême de culture, et par suite d'améliorer la condition de nos
cultivateurs. Le vif intérêt que le gouvernement de Votre Excellen-
ce a toujours pris au développement de nos ressources et aux progrès
de notre prospérité nationale, m'inspire la confiance qu'Elle me par-
donnera facilement d'avoir dépassé peut-être les limites ordinaires
d'un simple compte-rendu. Voila mon excuse.

F. PILOTE, Prêtre.
§ fil.

A,)préciation.

Le public agricole n'aura pu lire sans intérêt les rapports qui pré-
cèdent, car ils sont l'expression la plus vraie de limportance que
prennent depuis quelques années les questions agricoles. Nous avons
pu voir d'abord les progrès réalisés dans la culture du sol. et l'aug-
mentation des produits obtenus pendant l'année écoulée grâce aux
efforts faits par nos districts ruraux pour améliorer leurs moyens de
production. Nous voyons L'adoption du blé d'automne dans plusieurs
comtés du Bas-Canada, et les heureux résultats qui s'en suivent. La
disparition sensible de la mouche à blé, et l'adoption d'une variété
d'orge d'hiver dans l'Ottawa donnant au cultivateur les plus beaux
rendements; enfin, l'adoption sur une plus grande échelle des plantes
sarclées dont la culture est partout un indice certain de progrès. Voilà
ce que constate le rapport dont les conclusions sont beaucoup plus
favorables au Haut-Canada qu'à notre section de la province. Ce
qui s'explique en partie par le fait que des 102 réponses aux circu-
culaires adressés par le Ministère aux principaux agriculteurs de la
province, 72 ont été envoyées par le Haut-Canada et 30 seulement du
Bas-Canada. Est-ce apathie ? Est-ce incapacité ? Nous ne savons,
mais le fait existe , malheureusement pour notre section qui ne peut
que figurer avec désavantage dans ce rapport, vu le petit nombre de
données venues jusqu'aux ministère, sur l'état de notre agriculture.

Vraiment cette apathie de la part de nas sociétés d'agriculture qui
ont dû recevoir des copies de ces circulaires et qui n'y ont pas répon-
du, est injustifiable sous tous les rapports. C'est en vain que les
amis de la cause agiicole s'efforcent par tous les moyens.en leur pou-
voir d'attirer l'attention du gouvernement sur les questions d'intérêts
agricoles, si les sociétés d'agriculture de comté ne secondent pas
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leurs effirts en saisissant toutes les occasions qui leur sont offertes
pour démontrer les résultats avantageux le l'encouragement donné à
l'agriculture par les appropriations annuelles. Il est de l'intérêt im-
médiat de chaque société de comté de montrer quels progrès ont été
réalisés et quels sont les besoins de la population afin d'engager le
gouvernement à continuer ses encouragements.

Loin de là, aujourd'hui le Ministre de l'Agriculture, dans le but de
se procurer (les donnés,justifiant l'emploi fait des fonds publics, adresse
une circulaire aux présidents des sociétés d'agriculture qui ont reçu
ees fonds, et au lieu de fournir ces données indispensables pour justi-
fier les dépenses considérables qui ont été faites, les sociétés d'agri-
culture négligent le répondre et donnent prise, par leur silence, aux
ennemis de là cause agricole qui ne. cessent de crier qu'on fait trop
pour l'agriculture. C'est ainsi que les sociétés d'agriculture com-
promettent, par leur apathie, leurs intérêts les plus directs. Comment
peut-on espérer l'intervention du gouvernement en faveur de nos in-
térêts, du moment que nous y mettons nous-mêmes la plus
grande indiflérence. Certes nous sommes convaincus que le gouver-
nement serait disposé à faire l'impossible en faveur de l'agriculture
s'il se sentait secondé par la volonté des cultivateurs, c'est-à-dire des
9-10 de notre population. Le rapport du Ministre de l'Agriculture en
offre une preuve dans la correspondance qui a eu lieu avec M. de
Courtenay au sujet de la possibilité de l'introduction des vignobles
dans les township de l'Est, aussi bien que de la culture du ver à soie.
Nous aimons à constater ces faits parce qu'ils sont un indice certain
de l'esprit de l'époque. L'industrie nationale est le sujet des plus
vives sympathies de notre gouvernement, et il y a là beaucoup à faire.
Constatons pourtant le projet aujourd'hui réalisé dans les principales
Nilles de la province, des palais d'industrie destinés à abriter nos pro-
duits manufacturiers, non-seulement dans nos expositions provinciales,
mais encore permanemment, pour l'instruction des masses qui pour-
ront y puiser journellement des connaissances exactes sux les meil-
leurs modèles d'instruments, ainsi que sur les différents produits de
l'industrie nationale et étrargère, dont les collections auront des ensei-
gnements pour tous. Le Bas-Canada peut se glorifier d'un sembla-
ble monument élevé au progrès, et nul ne saurait calculer les résul-
tats que devra amener, dans un avenir prochain, ce conservatoire de
nos arts et métiers. Le gouvernement a énergiquement secondé ce
projet parce qu'il y a trouvé dans ses promoteurs l'énergie qui en as-
surait le succès.

Le Rapport de lEcole d'Agriculture de Ste Anne nous offre une
nouvelle preuve des intentions de notre gouvernement de donner aux
questions d'intérêt agricole toute ['importance qu'elles méritent. Sans
doute, en comparant les sommes votées à l'encouragement de l'éduca-
tion agricole ici avec les sommes votées pour le même objet dans d'au-
tres pays, on trouvera cet encouragement bien minime, mais il faut
aussi se rappeler que l'esprit public n'en veut pas davantage. Nos cul-
tivateurs en général étaient parfaitement satisfaits.de l'éducation don-
née à leurs enfants avant qu'il leur fut parlé d'un mot d'agriculture, à
plus forte raison sont-ils satisfaits des écoles existantes, et même



nous ne sommes pas bien certains, si l'opinion publique ne se révol-
terait pas à l'idée de voter à l'éducation agricole une somme raison-
nable permettant de donner aux élèves un enseignement complet, tel
que professé dans les écoles spéciales. On conçoit que dans ces cir-
constances on ne peut rien demander de plus au gouvernement que
ce qu'il a osé prendre sur lui-même de faire. Ce mouvement de sa
part indique certainement la volonté d'avancer aussitôt que l'opinion
publique le permettra.

Hâtons-nous de dire que nous croyons voir pour un avenir prochain
la solution du probléme de l'enseignement agricole, dans le fait que le
public agricole, las de sa propre insouciance, demandera enfin la lu-
mière, sans laquelle il ne peut marcher qu'en aveugle dans la voie du
progrès. Nous avons vu ce que l'Ecole d'Agriculture de Ste.-Anne a
fait pour les districts ruraux du Bas Fleuve. Les résultats obtenus par
une bonne culture ont déjà ouvert les yeux à plus d'un voisin jusque
là incréduje, et les visiteurs affluent de toutes les parties de la pro-
vince pour constater ce que peut sur un champ jadis improductif une
culture intelligente secondée par les capitaux. Cette influence nous
l'avions prédite au moment de la créaticn de l'Ecole d'Agriculture de
Ste.-Anne, et dans le but de multiplier ces bons exemples sur le ter-
rain, les seuls que comprendront jamais nos cultivateurs, nous de-
mandions la création d'une école spéciale d'agriculture capable de
produire des élèves pouvant adopter dans les différents comtés où ils
se trouveraient placés, le système de culture pratiqué à l'école, avec
les modifications exigées par les circonstances locales.

Le gouvernement ne croyant pas le moment arrivé d'en agir ainsi,
a voulu préparer l'opinion publique par la création de deux écoles
d'Agriculture sur une plus petite échelle à Ste.-Anne et à Varennes. Le
collége de Trois-Rivières vient d'adopter un cours agricole, en même
temps qu'un cours cdmmercial et un cours classique. Voilà donc
trois points principaux d'où jaillira bientôt la lumière.

Dès longtemps nous avons plaidé la cause de l'éducation agricole
en insistant surtout sur la nécessité d'un enseignement complet tel
que donné dans une école spéciale, bien pourvu des hommes et des
moyens nécessaires à une bonne démonstration. Notre opinion n'a
certainement pas changée, et nous sommes toujours prêts à établir que
lPéducation donnée dans toute autre institution, sera toujours infini-
ment moins appropriée à nos besoins.-Aussi, le fait de la création
d'une école d'agriculture à Varennes sous notre direction ne nous en-
traîne dans aucune contradiction. Nous n'avons été amenés à cette dé-
termination que par le besoin pressant qui se fait sentir chez nos
jeunes Canadiens de suivre la carrière agricole, en s'aidant de
quelques données théoriques. Les demandes se sont multipliées
et nous avons cru devoir faire application auprès du gouverne-
ment, afin que la part de l'octroi fait à linstitution put en permettre
l'entrée à un plus grand nombre. Nous nous sommes entendus avec
le directeur du Collége Industriel de Varennes et nous avons tout lieu
de croire que bientôt cette institution, sous la direction des Frères St.-
Laurent prendra le titre de Collège Agricole et Commercial de Varen-
nes. Le cours d'étude est disposé de manière à préparer très bien les
élèves à suivre le cours agricole qui se donnera la dernière année.
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Nous avons liu d'espûrer également que le directeur actuel du collé-
ge se chargera exclusivement de la section agricole sous notre direc-
lion immédiate. En un mot, des dispositions seront prises pour que les
élèves de la Ferme-Essai, trouvent au plus bas prix possible l'éduca-
tion agricoleque le gouvernement veut donner. Nous avons dû com-
mencer les cours le suite, mais l'année scolaire commencera défini-
tivement le 15 Septembre 1860 pour finir le 15 Septembre 1861.

Deux mois de vacances seront donnésdu 15 décembre au 15 février.
Il y aura deux classes d'élèves ; les internes dn collége et les inter-
nes <le la ferme. Ils suivront les mêmes cours, auront droit aux mêmes
priviléges, exécuteront les mêmes travaux sans distinction.

Les prix de pension et instruction seront établis à très peu près
comme suit, pour l'année entière:

Pour les élèvis internen et externes du Collége.
Elèves de la paroisse de Varennes $60
Elèves étrangers à la paroisse 65
Elèves du vil age sans pension. 10

Pour les élèves internes de la Ferne.
Pension et instruction $ 120

Le cours d'agriculture de la ferme essai de Varennes sera un cours
d'agriculture pratique dans lequel les professers s'aideront des scien-
ces accessoires le moins possible et seulemçnt dans le but de faire
comprendre le pourquoi des différentes opérations agricoles. On con
çoit qu'un cours comme celui-là doit comprendre tous les travaux de
la ferme qui sont strictement obligatoires pour tous les élèves. Notre
chef ouvrier deviendra chef de pratique et exigera des élèves l'exécu-
tion de tous les travaux de l'année agricole à mesure que leur appli-
cation se présentera sur la ferme. Le matin sera exclusivemant donné
à l'étude et l'après-midi à la pratique. Nous ne ferons certainement
pas des savants dans dix mois, mais nous espérons pouvoir donner à
nos élèves le pourquoi de la culture ameliorée adopt&- à la ferme-
essai de Varennes, qui leur permettra de faire pour leur compte une
culture bâsée sur les besoins de leur localité quelque peu meilleure
que celle de leurs voisins.

Ils pourront devenir de bons cultivateurs utilisant à leur profit les
faits acquis à la science agricole, mais bien rarement pourront-ils dis-
cuter à fond le pourquoi de ces faits de manière à les faire accepter
par leurs écrits ou dans une discussion. Leur argument sera bâsé sur
les résultat obtenus qui pour la grane2 niasse de nos cultivateurs sont
peut-être les plus convainquants. La pratique pourra donc gagner
quelque chose à la création de cette école ; mais la théorie n'y trou-
vera son compte qu'exceptionnellement et seulement chez les sujets
bien préparés par des études fortes et ayant une capacité peu ordi-
naire; en tout cas nous nous efforcerons de produire les meilleurs élè-
ves possibles et dans ce but nous étudierons spécialement les besoins
d e acun d'eux.
• Voilà ce qui a éte fait pour l'éducation agricole pendant l'année
écoulée, et voilà aussi ce qui se prépare pour l'avenir. ·Nous avons
cru devoir mettre ces faits sous les yeux de nos lecteurs parcê qu'ils
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expriment bien les tendances de l'époque, à promouvoir les intérêts
de la cause agricole au moyen puissant de l'Education. Si nous
sommes bien informés, le département de l'instruction publique se
serait saisi également de cette question, et nous verrions bientôt ré-
pandre dans nos écoles des livres traitant d'agriculture. Ce serait l'
un mouvement d'initiative digne des plus grands éloges pour le dé-
partement, et nous avons tout lieu de croire que c'est un projet bien
près de se réaliser.

1. PERRAULT.



STATUTS REFONDUS
pour le

BAS-CANADA.

C A P. XXVI.

Acte concernant les abus préjudiciables à l'agriculture.

Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement du conseil législa-
tif et de l'assemblée législative du Canada, décrète ce qui suit:

1. Le présent acte n'affecte nullement les pouvoirs et devoirs des
conseils municipaux, soit ·locaux, soit de comté, excepté en autant
seulement qu'énoncé expressément dans cette acte.

DES DOMMAGES CAUSÉS SUR LES PROPRIÉTÉS D'AUTRUI, PAR LES

PARTICULIERS.

2. Excepté dans l'exercice de quelque devoir imposé par la loi,
personne n'entrera ni ne passera sur les terrain d'autrui sans la per-
mission du propriétaire ou son représentant, à peine d'encourir une
pénalité de pas moins d'une ni plus de six piastres:

2. Sera neanmoins permis de faire usage de toute rivière naviga-
ble, flottable, ou cours d'eau, ainsi que de leurs rives, pour le trans-
port de toutes espèces de bois, pour la conduite des bateaux, bacs et
canots; mais seulement à la charge de réparer aussitôt tous domma-
ges résultant de lexerciee de ce droit, ainsi que les clôtures, égoûts
ou fossés qui auront été endommagés;

3. Un propriétaire, ou son réprésentant, ou soù serviteur, peut ar-
rêter, sans warrant, toute personne sur le fait de contravention à cette
section, et l'amener ou le faire amener de suite devant un juge de
paix. 20 V. c. 40, s. 2.
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3. Si une personne, sur le terraiu d'autrui, laisse une barrière eu-
verte, abat, coupe, brise, enlève ou endommage une clôture,.-coupe
ou détruit quelque haie,-coupe, écrase, abat, enlève ou endommage
un arbre, abrisseau ou une plante,-enlève un canot, embarcation,
bac, bateau, des bords d'une rivière ou autre lieu, y brûle ou y enlève
du bois, pendant le jour, elle encourra une pénalité <le pas moins
d'une ni plus de six piastres; si elle commet la même faute la nuit,
la pénalité sera double, et dans l'un et l'autre cas elle pourra aussi
être condamnée aux dommages:

2. Une personne qui aura abattu ou enlevé partie d'une clôture, ou
qui sera trouvée sur une terre, grand chemin ou route, ayant en sa
possession partie des matériaux d'une clôture, pourra être arrêtée
sans warrant, soit par le propriétaire, ou quelqu'un de ses employés,
ou par aucun ayant connaissance du délit, et traduite devant un juge
de paix qui pourra l'emprisonner jusqu'à plus ample examen, pen-
dant un temps qui n'excèdera pas vingt-quatre heures, ou l'admettre
à caution, si elle en peut fournir à la satisfaction du juge de paix;

3. La personne ainsi arrêtée pourra, cependant, prendre arrange-
ment avec le propriétaire ou plaignant, et être déchargée après que
tous les frais, dommages et pénalités encourus jusqu'alors auront été
payés. 20 V. c. 40, s. 3.

4. Si le contrevenant aux dispositions de cet acte est un étranger,
ou n'a aucune propriété foncière dans la paroisse ou township, et est
sans moyen de payer l'amende, les dommages et les frais de poursuite,
le juge de paix peut ordonner que le défendeur soit détenu en lieu de
sûreté jusqu a ce que le rapport du mandat de saisie ait été fait, ou
qu'il donne des garanties suffisantes suivant les dispositions de la sec-
tion soixante, du chapitre cent trois des Statuts Refondus du Canada.
lb., s. 4.

DOMMAGES CAsUÉS PAR LES ANIMAUX.

5. Il n'est permis à personne de laisser errer ses chevaux, mules,
bêtes à cornes, moutons, chèvres, cochons ou volailles, ou autres
animaux, sur le terrain d'autrui, sans la permission du possesseur ou
occupant, ni sur les grèves, ni dans les chemins ou places publiques,
sous les pénalités suivantes:

Pour chaque Étalon âgé de pas moins de deux ans, $ ets
pas moins de $5, ni plus de......... 10 0

" " Taureau, verrat, ou bélier, pas moins de
$1, ni plus de...................... 4 0

" " Cheval coupé, jument, bouf, vache, ou
cochon......................... 0 25

" " Poulin, pouliche, veau ou chèvre...... 0 20
" " Mouton............................. 0 10
" " Oie, canard, dinde, ou toute autre vo-

laille..................................... 0 5

Et ces pénalités seront doubles à la seconde offense ou à toute offense
subséquente, soit qu'il y ait en arrangement entre les parties, ou
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qu'il y ait eu jugement dans le cas d'une offense antérieure. 20 V
c. 40, s. 5.

6. Une personne qui laisse errer un cochon sans l'avoir annelé,
paiera une amende de pas moins d'une ni plus de deux piastres. lb.,
s.6.

7. Le possesseur ou occupant d'un terrain est responsable des dom
mages causés par l'animal qu'il prend en pacage comme s'il était à
lui :

2. Si l'animal cause des dommages, le plaignant pourra faire si-
gnifier sa plainte en parlant à une personne raisonnable de la maison
bâtie sur la terre où l'animal pacage, ou au domicile de la personne
qui a pris l'animal en pacage, en parlant à elle-même ou à une per
sonne raisonnable de sa famille. lb., s. 7.

8. Quiconque aura souffert des dommages de la part de chevaux,
mules, bestiaux, volailles ou autres animaux domestiques, pourra en
porter plainte devant un juge de paix, soit pour les dommages seule-
ment, soit pour la pénalité et les dommages tout ensemble ; et si le
juge de paix constate qu'aucun dommage n'a été causé (s'il ne s'agit
que dle dommages,) il rejettera la plainte et condamnera le plaignant
aux frais:

2. Mais si la plainte est faite pour la pénalité et les dommages, il
condamnera le délinquant aux frais, pourvu qu'une partie de cette
plainte soit fondée ; si, cependant la plainte n'est fondée qu'en ce qui
regarde la pénalité et que des frais aient été faits pour constater les
dommages, il ne condamnera le délinquant qu'aux frais de la plainte
et à la pénalité, et le plaignant aux frais encourrus pour constater les
dommages;

3. Si le juge de paix a raison de croire que des dommages ont été
causés, il ordonnera aux parties contestantes, hormis qu'elles ne s'ac-
cordent entr'elles de suite devant lui, de nommer chacune un expert,
et lui nommera le troisième, et les deux autres même, si les parties
refusent de les nommer; les experts, s'il en est nommé, devront pro-
céder aussitôt à constater les dommages en la présence des parties,
ou, en leur absence, après leur avoir donné avis; et ils feront rapport
par écrit au juge de paix de ce qu'ils auront constaté;

4. Le juge de paix, après avoir donné avis aux parties, et après les
avoir entendues, si présentes, pour ou contre le rapport, allouera au
demandeur le montant des dommages mentionnés dans le rapport,
avec les frais de visite, de rapport et de poursuite, taxés par lui-même,
et en fera prélever le montant en la manière ci-après prescrite;

5. Si, cependant, avant de porter plainte devant un juge de paix, la
partie qui a souffert des dommages consent volontairement, ainsi que
celle contre lequelle la plainte est portée, à en passer par la décision
d'experts par elles nommés, la décision de ces experts sera obliga-
toire pour les deux parties; mais si les deux experts, en cas d'opi-
nion contraire, ne peuvent s'entendre sur le choix d'tn troisième, un
juge de paix, sur la demande d'une des parties, pourra nommer ce
troisième expert :

6. Si la partie condamnée néglige ou refuse de payer la somme
déterminée par les experts, elle pourra être poursuivie par la person-
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ne à qui cette somme doit revenir, ou par son représentant, devant
tout juge de paix. 20 V. c. 40 s. 8.

9. Tout possesseur ou occupant de terrain, ses engagés ou repré-
sentants, et tout inspecteur, peut saisir et envoyer eh fourrière, là où
il y en a de publiques, ou'prendre et retenir chez lui, tout animal qti'il
trouvera errant sur son terrain, ou sur un chemin ou place publics et
sur les grèves, jusqu'à ce que le propriétaire de cet animal ait payé
les amendes, les dommages et les frais imposés par cet acte, selon le
cas :

2. La personne qui aura enfermé tel animal lui fournira la nourri-
ture convenable, en quantité, suffisante, lui donnera de Peau et les
soins nécessaires sous une pénalité de quarante centins pour chaque
jour de négligence de ce faire, outre les dommages occasionnés par
telle négligence; cette pénalité et ces dommages, s'il y en a, appar-
tiendront au propriétaire de tel animal, et pourront être recouvrés par
lui devant un juge de paix, si la personne qui aura enfermé l'animal
refuse ou néglige de les payer, après en avoir été requise;

3. Si la personne qui a priS cet animal n'en connaît pas le proprié-
taire ou le possesseur, elle donnera, pendant deux dimanches consé-
cutifs aux portes de l'église de la paroisse ou du township, et, s'il y
a plusieurs églises, à la porte de Péglise la plus rapprochée de l'en-
droit où la prise a été faite, avis public que l'animal pris par elle sera
vendu, en tel temps, à telle heure et à tel lieu, si le propriétaire ne le
réclame pas avant ce temps ;

4. Si le propriétaire ne réclame pas son animal avant le lundi qui
suivra le jour du dernier avis, et ne paie l'amende, les frais et les
dommages, cet animal sera vendu ce lundi là même par l'un des ins-
pecteurs, que le détenteur aura notifié à cette fin ;

6. L'inspecteur recevra le produit de la vente, paiera sur ce pro-
duit l'amende, les frais de toutes sortes, tels qu'estimés par un juge
de paix, et les dommages, et remettra la balance entre les mains du
secrétaire-trésorier de la municipalité de paroisse, de township ou de
village où la contravention aura en lieu, suivant le cas ;-cette muni-
cipalité remettra cette balance au propriétaire de l'animal si elle vient
à le connaître dans le cours d'une année, mais elle la gardera, pour
Pamélioration des ponts, chemins ou autres ouvrages sous sa direction,
si elle ne vient pas à le connaître ;

7. L'inspecteur rendra au secrétaire de la municipalité de paroisse,
de township ou de village, où la contravention a en lieu, compte de
la due application des deniers provenant de la vente de cet animal,
sous trente jours après cette vente, sous peine de l'amende imposée
par cet acte;

8. Mais si la personne qui a pris l'animal en connaît le prop lé-
taire, elle lui en donnera avis le plustôt possible, et si cette personne
ne vient réclamer son animal, payer l'amende, les dommages et les
frais, suivant le cas, sous vingt-quatre heures, Paffaire sera réglée
comme il est dit dans les paragraphes deux, trois, quatre et cinq de
cette section; mais si la vente de tel animal ne rapporte pas les de-
niers suffixants pour payer la pénalité, les dommages et les frais, sui-
vant le cas, le contrevenant n'en sera pas moins tenu de payer la ba-
lance ;
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9. Dans tous les cas, il ne sera pas nécessaire de saisir et d'enfer-
mer des poules, ou autres espèces de volailles domestiques pour avoir
droit aux dommages, mais seulement de prouver par un térroin digne
de foi, autre que le d&nonciateur, qu'elles ont véritablement causé le
dommage dont il est porté plainte; cependant quiconque voudra les
saisir en aura le droit. 20 V. c. 40 s. 9.

10. L'inspecteur, à la vente d'un animal, peut refuser les offres on
enchères d'une personne inconnue, insolvable, ou étrangère à la pa-
roisse ou township où se fait la vente, à moins qu'elle ne donne caution.
à la satisfaction de l'inspecteur, de son habileté à payer:

2. Si après la vente de tout animal 'acheteur n'en paye pas immé-
diatement le prix, l'inspecteur pourra de suite revendre Panimal, et
ee, jusqu'à ce qu'il soit payé, et ne s'en dessaisira que subséquem-
ment ;

3. Pendant l'espace d'un mois après le jour de la vente, le proprié-
taire d'un animal vendu pourra le réclamer de l'acheteur, pourvu
qu'il lui paie sur le champ dix par cent sur le prix de la vente, en sus.
de tous ses déboursés, pour achat, nourriture et autres frais;

4. Mais pour que le propriétaire ait droit de su prévaloir des dispo-
sitions du paragraphe précédent, il faudra que ce soit in étranger à
la paroisse où est vendu l'animal;

5. Si, au jour fixé pour la vente, il n'y a pas d'enchérisseur, Pins-
pecteur ajournera à un autre jour, et il en donnera avisian pullic.
20 V. c. 40, s. 10.

Il Le propriétaire, (ou son représentant,) d'un animal détenu par
le gardien d'une fourrière publique, ou par une personne quelconque,
peut exiger sa livraison, entre cinq heures du matin et neuf heures du
soir, après avoir payé ou légalement offert de payer au gardien Pa-
mende, les dommages et les frais ;-et le gardien encourra une amen-
de de pas plus de deux piastres pour chaque jour qu'il détiendra en-
suite injustement cet animal, outre les dommages additionnels occa-
sionnés par ce fait

2. La personne qui prend et amène un animal emprisonné ou dé-
tenu pour dommage quil aura causé, ou pour lequel on aura porté
plainte, sera passible d'une amende égale au montant entier du dom-
mage et de la pénalité auxquels le propriétaire de l'animal était sujet,
et en sus d'une pénalité* de deux piastres, ou huit jours d'emprisonne-
ment, ou de l'un et l'autre. 20·V. c. 40, s. 11.

DES CIENS.

12. Un juge de paix, snr plainte à lui faite qu'un chien est vicieux
onù supposé attaqué d'hydrophobie, qu'il a Phabitude de courir sur les
individus, ou sur les animaux, soit libres, soit attelés, hors de la pro-
priété de son maître, pourra, après avohi entendu les parties d'une
manière sommaire, s'il est convaincu que la plainte est fondéey CeO-
damrner avec dépens le propriétaire -ou le possesseur de ce chien le
faire enfermer pendant quarante jours, ou ordonner que ce chien sois
tué :

2., Sile.pyopriétaire ou pgssesseur de. ço chien le laisse libre, ou ne
m. I,-s.
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le tue pas, en contravention à l'ordre du juge, ce propriétaire ou pos-
sesseur encourra une pénalité qui ne sera pas plus d'une piastre par
jour ;

3. Mais s'il est prouvé que ce chien a mordu quelque individu, hors
de la propriété de son maître, et qu'il, est méchant, le juge de paix
condamnera le propriétaire ou le possesseur à le tuer;

4. Il sera néanmoins permis de tuer un chien quand il ne sera pas
sur le terrain de son maître, si ce chien poursuit ou est réputé pour-
suivre et étrangler les moutons; ou de porter plainte devant un juge-
de paix, qui condamnera le propriétaire à tuer ce chien et payer les
frais, sur le témoignage d'une personne digne de foi, sans préjudice-
au droit de réclamer les dommages causés par la perte des moutons.
20 V. c. 40, s. 12.

OBSTRUCTION SUR LE TERRAIN, D)AUTRUI.

13. Si du bois de construction, ou tout autre bois de quelque espè-
ce que ce soit, est transporté, d'une manière ou d'une autre, sur le
terrain ou sur les grèves voisines des lqes ou des rivières fdottables ou
navigables, et y reste jusqu'au premier jour de juin, le possesseur ou
occupant de ce terrain ou de ces grèves, pourra alors le faire mettre-
en lieu de sûreté:

2. Le possesseur ou propriétaire devra alors donner avis public que
tel bois, (désignant l'espèce. de bois et les marques que porte le bois,)
a été trouvé sur son terrain ou sa grève, qu'il est en tel endroit, et que
si les dépenses faites pour la publication de l'avis et pour le haler en
cet endroit, ainsi que les dommages, s'il y en a, ne sont pas payés
avant tel jour et avant la vente, ce bois sera vendu publiquement par
un inspecteur au plus haut enchérisseur;

3. Le produit de la vente servira à payer toutes dépenses et dom-
mages qu'aura occasionnés ce bois, et s'il y a du surplus. il sera re-
mis au secrétaire-trésorier de la municipalité où le bois aura été trou-
vé, et s'il n'existe pas de semblable municipalité, au secrétaire-tré-
sorier de la munipalité de comté, et il formera partie de ses fonds, si
dans le courant d'une année, du jour de la vente de ce bois, le sur-
plus provenant de cette vente n'est pas réclamé par le propriétaire du
bois ou par son représentant. 20 V. c. 40, s. 13.

RIVIkRES ET COURS DEAU.

14. Quiconque jette dans une rivière, ruisseau, ou un cours d'eau
dans le Bas-Canada, des dosses, écorses, croûtes, racines, troncs
d'arbre, et autres matières et bois de rebut d'un moulin, (excepté de
la sciure,) et les y laisse séjourner et obstruer telle rivière, ruisseau.
ou cours d'eau, encourra une pénalité de pas plus de deux piastres et
de pas moins d'une piastre, pour chaque jour que ces embarras y sé-
journeront, après qu'il aura été requis par la partie intéressée de les-
enlever, en sus de tous les dommages en résultant.- 6. V. C. 17,.
S. .1.

IMMONDICES.

15. Toute personne qui dépose ou fait-déposer tdate immondice ou
animal mort dans des rivières, ruisseaux, fleuves, chemins publics-où
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sur la propriété d'autrui, encourra une pénalité de quatre piastres,
(sans préjudice à tous autres dommages recouvrables,) sur serment du
poursuivant et d'un témoin digne de foi, et elle sera tenu de faire dis-
paraître tel animal ou immondices, sous peine d'une piastre pour cha-
que jour qu'elle néglige de le faire, sans préjudice aux dommages
ultérieurs causés par négligence de ce faire:

2. Si cette personne n'est pas connue ou ne peut être découverte,
alors l'inspecteur devra faire enterrer cet animal et faire enlever tou-
tes les immondices des rivières, ruisseaux, fleuves, chemin public, ou
propriété d'autrui, dans les vingt-quatre heures après en avoir été no-
tifié, et cela aux frais de la municipalité locale, s'il y en a, ou du
comté, s'il n'y a pas de munipalité locale;

3. Toute personne peut contraindre celui qui garde sur sa propriété
un animal mort ou des immondices, à les enterrer sous peine d'une
piastre d'amende pour chaque jour qu'il néglige de ce faire. 20 V.
c. 40, s. 14.

MAUVAISES HERBES.

16. Toute personne peut requérir, par un avis spécial, tout proprié-
taire, possesseur ou occupant de terrains, ou communes, non ense-
mencés, ou toute personne chargée de l'entretien d'une route, chemin
public ou privé, de couper et détruire, entre le vingt de juin et le pre-
mier août, )es marguerites, chardons, endévis sauvages, chicorées chi-
lidoines, et toutes autres mauvaises herbes ou reconnues comme tel-
les, qui croissent sur ces terrains ou communes, route, chemin public
ou prive:

2. Dans le cas de refus ou de négligence, un juge de paix, pourra,
huit jours après l'avis donné, condamner le délinquant sur plainte ap-
puyée du serment d'un témoin digne de foi, autre que le plaignant,
ou sur la confession de la partie poursuivie, à une pénalité de qua-
rante centimes, pour chaque jour de refus ou de négligence,en sus des
frais et des dépenses encourus pour obtenir tel jugement qui sera don-
né d'une manière sommaire:

2. Toute personne qui répand ou fait répandre des graines de man-
vaises herbes au préjudice d'une autre, encourra une pénalité de pas
moins d'une ni plus.de huit piastres;

4. Toute personne peut, après avis spécial, contraindre son voisin,
à arracher la moudarde, même dans un champ ensemencé, aussitôt
après sa floraison, sous la pénalité imposée dans le paragraphe pré-
cédent. 20 V. e. 40, s. 10.

DU DÉCOUVERT.

17. Tout propriétaire ou occupant d'un terrain cultivé peut con-
traindre son voisin, qu'il soit propriétaire, ou possesseur, ou occupant
à lui donner du découvert, et ce par Pentremise d'un inspecteur:

2.· Ce découvert sera quarante cinq pieds de largeur, adjacent à la
ligne de séparation, et:de la longueur du terrain cultivé;

3. L'inspecteur, avant d'ordonner la confection de ce découvert;
visitera les lieux, après avoir donné avis spécial de sa visite aux .ine.



148 STATUTS REFONDUS POUR LE

téressés, et, sur son ordre, le découvert sera fait dans un délai qui
n'excèdera pas un mois ;

4. Quiconque refuse ou néglige d'obéir aux ordres de l'inspecteur,.
paiera, par chaque arpent le ce découvert, en longueur, une amende
de quarante centimes pour la première année, et du double pour toute
année subséquente;

5. Le déeouvert ne s'étendra pas aux arbres fruitiers, ni aux éra-
bles, ni aux plaines, ni aux arbres conservés pour lembellissement
de la propriété, mais à tous autres aibres et arbrisseaux quelcon-
ques;

6. La personne qui se prévaudra des deux paragraphes précédents
sera néanmoins obligée de payer les dommages, tels que constatés
par experts choisis, un par chaque voisin, et le troisième, s'il en est
besoin, par un juge de paix ; hormis que les deux .xperts déjà nom-
més ne consentent à le choisir eux-mêmes;

7. Si un des voisins refuse de nommer son expert, un juge de paix
le nommera sur la demande d'une personne intéressée à fire cette
expertise. 20 V. c. 40, s. 16.

18. L'inspecteur n'ordonnera pas que le découvert soit fait, à
moins que le plaignant ne prouve qu'il a donné avis spécial à la per-
sonne à laquelle il demande ce découvert, ou à son réprésentant,
avant le premier de décembre alors précédent sa plainte:

2. Si la plainte est portée contre une personne qui ne réside pas.
dans le district, ou qui n'a aucun agent connu, le plaignant devra
prouver que l'avis a été affiché à la porte de l'église du lieu où est si-
tuée la propriété, et sur la propriété même, pendant quatre dimanches
consécutifs, dans un temps quelconque de l'année, précédant le pre-
mier de décembre alors dernier;

3. Après l'ordie donné par l'inspecteur, il ne sera loisible qµ'au
plaignant de poursuivre, s'il est nécessaire, pour l'exécution des tra-
vaux, et ce, conformément aux dispositions de cet acte. 20 V. c. 40,
s. 17.

DES COURS D'EAU.

19. Le ou avant le quinze juillet de chaque année, tous les cours
d'eau seront ouverts et nettoyés convenablement, pour donner passage
aux eaux qui pourraient s'y décharger, et quiconque aura négligé de
faire ces travaux,encourra une pénalite de quarante centimes par jour,
après avoir été notifié par un ou plusieurs intéressés de faire ces tra-
vaux. 20 V. c. 40, s. 18.

20. Tout propriétaire ou occupant de terrain pourra exiger que
l'inspecteur visite et examine les cours d'eau communs à plusieurs
terrains dont les travaux pourront avoir été réglés par un procès-verbal,
ou par un accord entre les parties intéressées, ou par l'autorité muni-
cipale, afin d'ordonner que ces cours d'eau soient faits; réparés et en.
tretenus tels qu'ordonnés parce procès-verbal ou accordzou 'autorité
municipale ; et, dans tous les cas où il ne s'agira-que de réparer et
entretenir ces coursdeau.il sera, pour ce, permis de prendre un, inse
pecteur de la paroisse ou: du township,. qu'il soit oui non.- in'téressé;:,
nonobstant les dispositionsi des: vingtième et vingtonie see
tions: .



2. Quiconque refuse d'obéir à la décision de l'inspecteur encourra
une pénalité de quarante centimes pour chaque jour que les travaux
demeureront sans être faits, après 'e délai fixé par l'inspecteur;

8. L'inspecteur, après l'expiration du délai spécifié, autorisera, s'il
en est requis, le plaignant à Lire ou faire faire tes travaux dont il au-
ra ordonné 'exécution, et le plaignant pourra recouvrer le coût des
travaux et tous ses justes déboursés;

4. Si la personne condamnée à faire ces travaux néglige on refuse
d'en payer le montant, le terrain, pour lequel ces déboursés seront
faits, pourra être vendu ainsi qu'il est prescrit par le présent acte,
clause troisième. 20 V. c. 40, s. 19.

21. S'il devient nécessaire d'ouvrir, creuser, élargir ou de diviser
un cours d'eau commun à plusieurs terrains, dont les travaux -n'au-
ront point été répartis et réglés par un procès-verbal ou accord, ou
par l'autorité municipale, la matière en litige sera réglée à la réqui-
sition de Pune des parties intéressées, par deux inspecteurs désinté-
ressés de la paroisse ou township où devront se faire les travaux de-
mandés: ou

2. S'il ne se trouve point d'inspecteur désintéressé dans la~paroisse
on township, alors par deux inspecteurs désintéressés de la paroisse
ou township voisin, et ce, pour toute et chaque fois que leurs services
sont requis, d'après les dispositions de cet acte. 20. V. c. 40, s. 20.

22. Quiconque est intéressé a Pouverture d'un cours d'eau, à son
élargissement ou à sa division en plusieurs branches, peut, quand il
traverse deux on plusieurs townships on paroisses, s'adresser à un
inspecteur désintéressé de chaque paroisse ou township, pour régler
-et déterminer l'établissement de ce cours d'eau ou son élargisse-
ment:

2. Si les inspecteurs sont également divisés sur la matière en litige,
ils appelleront un autre inspecteur désintéressé, et s'ils ne peuvent
s'entendre sur le choix de cet autre inspectenr désintéressé,un juge de
paix le nommera à la demande d'un intéressé ou d'un inspecteur, et
la décision de la majorité sera définitive ;

3. Les procédés se feront en la manière et forme prescrites pour
Pétablissement d'un cours d'eau qui n'intéresse qu'une seule paroisse
on township; il en sera de même pour l'homologation du procès-ver-
bal. 20 V. c. 40, s. 21.

23. Les inspecteurs, aux jour et heure fixés, se rendront sur les
lieux, accompagnés des parties intéressées, si elles jugent à propos
de s'y trouver, et, après avoir pris connaissance de la place la plus
convenable pour établir'le cours d'eau, donneront leur déeision et
,dresseront un procès-verbal de leurs délibérations, indiquant les tiea-
vaux à faire, comment et par qui ils seront faits et entretenus, ;avec
les autres détails qu'ils jugeront utiles d'insérer dans ee proeêsever-
bai:

2. Les inspecteurs mentionneront, dans ce procès-verbal, les dé-
penses encourues pour lexamen des lieux, des avertissements pt 'la
rédaction du procès-verbal;

S. Ce procès-verbaê evra etre fait .par un acte guthbintique et o-
tarié, ou par devant deux témoins, si les inspecteurs ne savent aiguer
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leurs noms, mais il pourra être fait, soit par acte notarié, soit par
eux-mêmes s'ils savent signer;

4. Une copie authentique de ce procès-verbal, quand il sera fait
par acte notarié, ou un duplicata, quand il sera fait sous le seing des
inspecteurs, sera déposée, le lendemain du jour du premier avis, aux
places suivantes:

5. Chez le secrétaire-trésorier de la municipalité de la paroisse ou
du township où le procès-varbal devra être présenté pour homologa-
tion;

6. S'il n'y a pas de municipalité de paroisse ou de township, chez
le sécrétaire des écoles de la même paroisse ou du même township;
et, dans l'un et l'autre lieu, communication en sera donnée gratuite-
ment aux intéressés;

7· Le secrétaire, chez lequel le dépôt des procès-verbaux se fera,
devra les enregistrer ainsi que les répartitions de tous travaux relatifs
aux cours d'eau, dans la paroisse ou township où il réside, et garder
un index de ces enregistrements pour la facilité des recherches;

8. S'il n'y a ni municipalité locale, ni municipalité scolaire, dans
une paroisse ou townirship, alors le dépôt de procès-verbaux et répar-
titions se fera chez le secrétaire du conseil de comté. 20 V. c. 40,
s. 22.

24. Après avoir dressé leur procès-verbal, les inspecteurs donne-
ront avis public aux intéressés du nom du juge de paix devant lequel
le procès-verbal doit être présenté pour homologation, afin qu'ils aient
à se trouver au lieu, à l'heure et au jour fixés dans l'avis, pour expo-
ser leurs raisons devant ce juge de paix:

2. Les inspecteurs pourront obtenir le procès-verbal du dépositaire
pour le faire homologuer, pourvu qu'ils le remettent aussitôt après;

3. Dans tous les cas, le procès-verbal ne sera homologué que le
dixième jour qui suivra celui où le premier avis a été donné ;

4. Quand ce procès-verbal aura été homologué, une copie certifiée
en sera aussitôt remise par la personne chargée de l'enregistrer, con-
formément au présent acte, au plus âgé des inspecteurs qui l'auront
fait, pour qu'il puisse faire exécuter les travaux y mentionnés;

5. Mais si le procès-verbal concerne plusieurs paroisses ou town-
ships, elle en donnera une copie à l'inspecteur de chaque paroisse ou
township, parce que les travaux doivent alors être conduits par chaque
inspecteur dans sa paroisse ;

6. Chacun de ces inspecteurs fera enregistrer sa copie par le se-
crétaire-trésorier de sa paroisse ou township, ainsi que la répartition
des travaux du cours d'eau en question, et ce, aux frais des intéressés
dans ce cours d'eau;

7. L'inspecteur en donnera gratuitement communication à chaque
intéressé, chaque fois que celui-ci en aura besoin;

8. Les inspecteurs sortant de charge remettront à leurs successeurs
les procès-verbaux et répartitions, et tous autres documents qu'ils au-
ront en leur possession;

9. Du consentement unanime des parties présentes en cour, lors
de l'homologation du procès-verbal, le juge de paix pourra y faire
des amiendements qui seront eritrés dans l'acte d'homologation.- 20
V. c. 40, s. 23.

150
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25. Si quelqu'une des parties intéressées dans le procès-verbal s'en
trouve lésée ou mécontente, elle en portera plainte devant un juge de

.paix, auquel le procès-verbal devra être présenté potir homologa-
tion :

2. Cette plainte devra être portée dans les huit jours qui suivront
le premier jour où l'avis d'homologation aura été donné;

3. Le juge de paix, devant lequel cette plainte sera portée, avant
'expiration des dix jours mentionnés clans la section précédente, pa-

ragraphe troisième, donnera communication, à quiconque le désirera,
de la plainte en question;

4. Le juge de paix ne décidera la question en litige qu'avec l'as-
sistance d'un autre juge de paix, et tous deux entendront les témoins
et les parties;

5. Si lors de telle audition les juges de paix ne s'accordent point,
ou s'il fallait avoir de nouveaux témoins, ou un troisième juge de
paix, ils pourront ajourner à un jour subséquent pour cette fin;

6. Les parties intéressées et leurs témoins paraîtront, ce jour-là, de-
vant les juges de paix;

7. Les juges de paix, après avoir mûrement examiné les alléga-
tions de part et d'autre, rendront leur jugement en présence des par-
ties si elles sont en cour;

8. S'ils voient que les formalités ont été observées, qu'il n'y a en
ni partialité, ni injustice, ni négligence dans la conduite de l'inspec-
teur, ils homologueront le procès-verbal pour être exécuté suivant sa
forme et teneur;

9. Si, au contraire, ils voient qu'il y a eu de la partialité, du man-
que d'exactitude ou de la négligence dans l'examen des lieux, ou
bien encore que les travaux n'ont pas été répartis avec équité, ils
soumettront la question à trois experts nommés edmme suit: un par
les juges de paix, un par le demandeur, un par le défendeur;

10. Si une (les narties ou les deux parties refusent de nommer
leurs experts, les juges de paix les nommeront;

11. Les experts, après avoir été asserientés par un juge de paix
autorisé à cet effet par cet acte, et, après avoir donné avis public à
Pinspecteur et aux intéressés, au moins huit jours d'avance, feront en
leur présence, s'ils y sont, la visite des seuls lieux dont parle le pro.
cès-verbal, et entendront les allégations de part et d'autre;

12. Après cette visite, les experts feront rapport de leur décision à
un des juges de paix qui a déjà entendu la cause: cette décision sera
finale et conclusive à toutes fins et intentions quelconques;

1S. Si par cette décision la majorité des experts confirme celle des
inspecteurs, le procè's-verbal de ces derniers sera homologué par les
juges de paix et devra être exécuté ;

14. Si, au contraire, la majorité des experts infirme la décision des
inspecteurs, elle devra dresser un nouveau procès-verbal, pourvu.que
ce nouveau p rocès-verbal n'affecte aucune autre propriété que celle
affectée par le procès-verbal des inspecteurs;

15. Mais si les experts ne peuvent dresser un nouveau procès-ver-
bal, parce qu'ils croiraient devoir changer la direction du cours d'eau
répartir différemment les travaux ou faire tout autre changernent qui



152 STATUTS REFONDUS POUR LE

pourrait afecter des propriétés qui ne l'étaient point dans le procès-
verbal des inspecteurs, ils infirmeront purement et simplement ce
procès-verbal, et les choses en seront où elles en étaient avant la con-
fection du procès-verbal ;

16. Dans tous les cas, cependant, où il y aura appel d'un procès-
verbal, les inspecteurs qui l'auront fait pourront requérir les parties à
la demande desquelles ils auront fait ce procès-verbal, de venir le dé-
fendre, et d'en payer les frais et dépenses, si c'est par leur faute qu'il
est défectueux ;

17. Mais si c'est par la négligence ou par la partialité des inspec-
teurs que le procès-verbal est défectueux, alors ces inspecteurs en
paieront les frais et dépens. 20 V. c. 40,s. 25.

26. L'inspecteur établira les ponts nécessités sur les chemins pu-
blics pour couvrir les cours d'eau; déterminera le lieu où ils doivent
être faits, et indiquera les terrains les propriétaires assujétis à leur
confection et entretien. 20 V. c. 40, s. 25.

27. Le propriétaire d'un terrain plus haut que celui de son voisin
ne sera ni obligé, ni requis, dans aucun cas, par un inspecteur, de
faire ou d'aider à faire un cours d'eau à travers son terrain, d'une pro-
fondeur plus grande que celle qui peut lui être nécessaire pour Pé-
goût le son propre terrain:

2. Le possesseur ou propriétaire d'un terrain bas ou marécageux
pourra faire un cours d'eau à traveis le terrain haut de son voisin
pour égoutter le sien, et pourra aussi se servir de celui déjà fait, le
creuser s'il n'est pas assez profond, le répaier et l'entretenir à ses pro-
pres frais. 20 V. c. 40, s. 26.

28. Quiconque obstrue ou laisse obstrué, de quelque manière que
ce soit, un cours d'eau, encourra une pénalité n'excédant pas une
piastre pour chaque jour que l'obstruction existera, après l'expiration
de deux jours du temps où il aura été requis de l'enlever:

2. Tout intéressé dans le cours d'e: u, où se trouve l'obstruction,
devra donner avis à la personne en défaut et pourra recouvrer la pé-
nalité avec les frais contre cette personne. 20 V. c. 40, s. 27.

29. Quiconque est intéressé dans un cours d'eau peut requérir
l'inspecteur de convoquer une assemblée publique des intéressés à ce
cours d'eau pour décider si les travaux doivent être faits par corvée,
par parts separées ou à l'entreprise;

2. L'inspecteur convoquera cette assemblée par avis publie donné
aux intéressés ;

3. La majorité les intéressés présents décidera ce qui doit être fait
relativement à la répartition des travaux de ce cours d'eau, ou par-
tie de ce cours d'eau, suivant le cas, et p.ourra ordonner à linspec-
teur qu'il fasse ou fasse faire une répartition dans laquelle sera indi-
quée la part que chaque intéressé devra payer en argent ou faire e.
ouvrage ;

4. Cette répartition, avant d'être mise à exécution, sera homologùe
devant un juge de paix, et amendée, s'il y a lieu, et les formalitéo
pogr P'homologation de cefte répartition seront les mêmes que celles
voulues pour l'homologation d'un procès-verbal de cours d'eau. -0
V. c. 40, s. 28.
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30. L'inspecteur donnera avis public du jour qu'il fixera pourque
dhaque ihtéressé, dans louvrage, fasse sa part, suivant la teneur du
procès-verbal, soit que les travaux s'exécutent en commun ou d'après
une réprtition faite à cet égard :

2. Quiconque refuse ou néglige de se rendre sur les lieux au jour
fixé, et d'exécuter sa part des travaux, encourra urge pénalité de qua-
rante centimes pour chatque jour de refus ou négligence d'exécuter les
ordres de l'inspecteur;

3. L'inspecteur, à l'expiration des huit jours (lui suivront celui fixé
pour le-commencement des travaux. pourra faire faire les travaux de
quiconque ne les aura pas faits, et pourra en recouvrer le coût avec
dépens, de la personne en défaut;

4. Sur la réquisition d'un ou plusieurs intéressés, dans un cours
d'eau, la mnunicipalité locale, chaque fois que requise, devra nommer
un syndic entre les intéressés de ce cours d'eau, réglé par un procès-
verbal, acte d'accord ou par l'autorité municipale, pour faire exécuter
les travaux de ce cours d'eau;-ce syndic aura tous les pouvoirs et
devra remplir les devoirs de l'inspecteur relativement à ce cours d'eau
dans lequel il est intéressé ;-et ce syndic sera sujet aux péndlités
imposées par cet acte pour négligence de remplir ou exécuter ses de-
'voirs; il ne sera tenu de servir que durant deux années, et agira gra-
tuitement :-le syndic aura préséance sur l'inspecteur, et, quand il
sera obligé de poursuivre, et dans ce cas seulement, il aura droit à
dix centimes par heure. 20 V. c. 40, s. 29.

FOSSES DE LIGNE.

31. L'inspecteur, à la réquisition d'un possesseur ou occupant
de terrain, où l'on se propose de faire un fossé de ligne, devra visiter
les lieux, ordonner les travaux nécessaires et désigner comment et
par qui ils seront exécutés :

2. L'inspecteur, à la réquisition d'un possesseur ou occupant de
terrain, devra visiter le fossé qui sépare le terrain du plaignant de ce-
lui de toute autre peisonne, et décider si ce fossé est suffisant pour
son usage

3. Si cet inspecteur le trouve insuffisant, il ordonnera à la personne
dont on se plaint de le creuser, le nettoyer et le réparer dans un délai
qui n'excèdera pas le temps strictement nécessaire pour faire ces tra-
vaux ;

4. Si libspecteur trouve que le fossé de ligne du plaignant est éga-
lement insuffisant, et, s'il en est requis par la personne contre laquel-
le la plainte a été portée, il condamnera immédiatement le plaignant
à creuser, réparer ou nettoyer son fossé de ligne dans un délai qui
n'excèdera pas le temps strictement nécessaire;

5. Pour chaque jour que cette personne manquera de se conformer
à l'ordre de l'inspecteur, elle paiera une amende de quarante centimes
par arpent de longueur de fossé ; toute fraction étant computée com-
me-un arpent entier;

6.. Linspecteur, après l'expiration du délai qu'il aura donné, auto-
risera, s'il en est requis, le plaignant mentionné dans les sections
précédentes, à faire ou faire faire les travaux dont il aura ordonné
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l'exécution, et ce plaignant seul pourra recouvrer le coût des dits tra-
vaux et tous ses justes déboursés si la personne condamnée à faire
ces travaux refuse ou néglige d'en payer le montant;

7. Dans les townships, où des terrains ont été réservés par le gou-
vernement pour des routes publiques, ces terrains seront sujets aux
mêmes dispositions que les terrains appartenant aux individus ;

8. Si un possesseur ou occupant de terrain cultivé souffre d'une
abondance d'eau, ou d'inondation sur ce terrain cultivé, occasionnée
par l'insuffisance des fossés que son voisin peut avoir dans un terrain
en bois debout ou en broussailles, il pourra requérir l'inspecteur de
visiter les lieux en question;

9. Après sa visite,'inspecteur ordonnera, si c'est nécessaire, pour
arrêter cette inondation ou trop grande abondance d'eau, que des tra-
vaux en conséquence soient faits, ou dans les lignes, ou dans toute
autre partie du terrain en bois debout ou en broussailles ;

10. Le pouvoir conféré, par les deux paragraphes ci-dessus, à l'ins-
pecteur, ne pourra être exercé que relativement aux terrains en bois
debout ou en broussailles, et pas ailleurs;

11. L'établissement d'un chemin de front entre deux rangs ou
deux concessions, ne changera en rien les obligations de voisin,quand
ce chemin sera entièrement porté par un des rangs ou par une des
concessions;

12. Quiconque obstrue ou laisse obstruer, de quelque manière que
ce soit, un fossé de ligne, sera passible d'une pénalité de pas plus
d'une piastre pour chaque jour que ce fossé sera ainsi obstrué. 20 V.
c. 40, 30.

DES CLOTURES DE LIGNE.

32. L'inspecteur, sur la réquisition d'un propriétaire ou occupant
de terrain, sera tenu d'aller inspecter la ligne qui divise son terrain
de celui de son voisin, où l'on se propose d'ériger une nouvelle clô-
ture mitoyenne, et déterminer comment seront faits ou répartis ces
travaux mitoyens, et de prescrire le plus court délai possible pour
leur exécution:

2. Sur une réquisition semblable, l'inspecteur sera eucore tenu de
visiter la clôture qui sépare la terre du plaignant de celle de son voi-
sin, et de décider si cette clôture est suffisante;

3. S'il la trouve insuffisante, il ordonnera à la personne dont on se
plaint, de la réparer dans un délai qui n'excédera pas le temps stric-
tement nécessaire ;

4. Si l'inspecteur trouve que la clôture de ligne du plaignant est
également insuffisante, et s'il en est requis par la personne contre la-
quelle la plainte est portée, il condamnera immédiatement le plai-
gnant à la réparer dans un délai qui n'excédera pas le temps stricte-
ment nécessaire;

5. Pour chaque jour que cette personne manquera de se conformer
à l'ordre de linspecteur,elle paiera une amende de quarante centimes
par arpent de longueur de clôture ; toute fraction étant computée
comme un arpent entier;
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6. L'inspecteur, après l'expiration du délai qu'il aura donné, auto-
risera, s'il en est requis, le plaignant à faire ou faire faire les travaux
dont il aura ordonné l'exécution, et le plaignant seul pourra recou-
vrer le coût des dits travaux et tous ses justes déboursés si la person-
ne condamnée à faire ces travaux refuse ou néglige d'en payer le
montant;

7. Dans les townships, où des terrains ont été réservés par le gou-
vernement, pour des routes publiques, ces terains seront sujets aux
mêmes dispositions que les terrains appartenant aux individus;

8. L'établissement d'un chemin de front entre deux rangs ou deux
concessions, ne changera en rien les obligations de voisin quand ce
chemin sera entièrement porté par un des rangs ou par une des con-
cessions. 20 V. c. 40, s. 31.

33. Quand il s'agit de faire une nouvelle clôture, ou d'en réparer
une tellement détériorée, qu'elle coûterait autant qu'une nouvelle,
l'inspecteur.ne pourra condamner la personne contre qui la plainte
aura été faite, sans que le plaignant ne prouve qu'il lui en a donné
avis spécial à elle-même ou à son représentant ordinaire, avant le pre-
mier du mois de décembre précédant telle plainte:

2. Si la plainte est portée contre une personne qui ne réside pas
dans la paroisse ou township, ou qui n'a ni agent connu, ni locataire,
ni personne chargée de ses affaires, le plaignant devra prouver que
l'avis a été affiché à la porte d'une église de la paroisse ou du town-
ship où la propriété est située, pendant quatre dimanches consécutifs,
dans un temps quelconque de l'année, précédant le premier de dé-
cembre alors dernier. 20 V. c. 40, S, 32.

ÉMOLUMENTS ET RECOUVREMENT DES FRA's.

34. Tout inspecteur, quand il sera requis d'agir en vertu de cet
acteaura droit à dix centimes par heure utilement employée dans l'ex-
écution de son devoir:

2. Quand il s'agit de travaux mitoyens ou en commun, les frais
seront payés par la partie trouvée en défaut, que ce soit celle qui l'a
appelée ou l'adverse ; ou ces frais seront également payés par les
parties intéressées dans la matière en litige si l'inspecteur les a égale-
ment condamnées à faire ou faire faire leurs travaux mitoyens;

3. Quand il s'agira d'un cours d'eau, l'inspecteur aura encore dix
centimes par heure,ainsi que les frais encourus par les avertissements,
l'homologation et l'enregistrement de procès-verbaux, répartition, et
les copies nécessaires à l'inspeetcur chargé de conduire les tra-
vaux;

4. L'inspecteur aura aussi droit à dix centimes par heure pour con-
duire les travaux d'un cours d'eau ;

5. Tous ces frais seront recouvrés par lui, et répartis par parts
égales entre tous les intéressés, sans égard à la valeur ou à l'étendue
de leurs terrains respectifs ;

6. Mais s'il ne fait qu'une visite des lieux et décide qu'il n'est pas
a propos de faire ou changer un procès-verbal, il aura encore droit à
dix centimes par heure, ei à ses frais, s'il en a fait, contre la personne
qui l'aura requis;
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7. L'inspecteur aura .droit à dix centimes par heure utidiekent ¡em-

ployée, quand il sera obligé de poursuivre une personne por lëee-
couvrement des frais encourus pour l'établissement d'u cours d%ân
dont le procès-verbal aura été homologué ;

8. Si le juge de paix trouve la plainte portée devant lui foidée, 'il
donnera le jugement en faveur de l'inspecteur, pour la somme qu'il
réclame, pour négligence ou pour refus de payer les frais du prôoès-
verbal ou autres frais, et pour celle à laquelle l'inspecteur a lui-menie
droit ;

9. Tout secrétaire aura droit à cinq centimes par cents mots p:out
l'enregistrement de procès-verbaux, de répartitions, et aussi pour les
copies certifiées de tout document par lui délivrées, en vertu du pré-
sent acte; et les copies, ainsi certifiées, feront preuve devant tonte
cour ayant juridiction compétente ou devant tout juge de paix. 20
V. c. 40, s. 33.

35. Quiconque aura fait ou fait faire îun cours d'eau, -fossé, pont,
clôture ou découvert, conformément aux dispositions du présent amte,
pourra réclamer de la personne terad de faire ces travaux ou du pro-
priétaire du terrain où ces travaux ont été faits, le montant des frais
et dépenses encourus pour faire tels travaux, devant toute cour ayant
juridiction compétente on lout juge de paix, si la personne tenue de
faire tels travaux refuse ou néglige de payer tel montant, lequel pour-
ra aussi être recouvré de la manière prescrite par les lois ou statuts
alors en force dans le Bas-Canada. 20 V. c. 40, s. 34.

CHANGEMENT D'UN PROCÈS-VERBAL.

36. Quiconque est intéressé dans un procès-verbal de cours d'eau,
dûment homologué ou réglé par un acte d'accord ou par Pautorité
mrunicipale, pourra demander un changement ou amenderôent à ce
procès-verbal, acte d'accord, ou réglement municipal, poúrvu que
cette demande soit supportée par les affidavits de deux des intéressés
dans le cours d'eau réglé par un procès-verbal, acte d'accord o
règlement municipal qui ne concerne que deux intéressé',:

2. Il sera suffisant que ces affidavits constatent que des change-
ments utiles ou nécessaires peuvent être faits, (sans préciser ou énu-
mérer ces changements,) pour donner droit à quiconque des intéres-
sés de requérir une visite d'inspecteur, pour voir et décider de ces
changements ;

3. Ces affidavits seront annexés au procès-verbal, et copies d'iceux,
certifiées par la personne chargée de Penregistrement du procès-ver-
bal, feront preuve suffisante devant toute cour, ayant juridiction com-
pétente. ou devant tout juge de paix ;

4. Tout changement à un procès-verbal se fera par un autre procès-
verbal, mais seulement après que toutes les formalités requises pour
la confection d'un nouveau procès-verbal auront été remplies;

5. Par un nouveau procès-verbal, comme ci-dessus dit, tout cours
d'eau pourra être divisé si l'eau est trop abondante pour un seul cours
d'eau, soit en dirigeant l'eau dans un cours d'eau déjà verbalisé, soit
en la conduisant ailleurs. 20 V. c. 40, s. 35.
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L PL¥KrE.

39. Quiconque porte une:plainte en vertu de cet acte ·devant -m
juge de paix, fera sa déclaration sous serrment, s'il n'est ;pas pourvu
autrement par cet Acte,-et le juge de paix pouYra émaner son warrant
on ordre de sommation, contre -la personne que la iplainte affeôte, -lui
ordonnant de comparattre devant lui ou devant tout autre juge de
paix, et rendre son jugethent d'une manière -sommaire sur le serment
d'un témoin digne de foi, autre que le dénonciateur; mais si la :per-
sonne réside dans la même paroisse ou même township que le plai-
guant, il n'émanera qu'une sommation:

2. Le juge de paix pourra émaner un warrant huit jours après ju-
gement, pour ordonner la vente -des biens et effets de la penonne
condamnée;

3. Quand le juge de paix acquitte le défendeur, il déboutera la
plainte avec dépens contre le plaignant ;

4. Le juge de paix ne pourra entendre la plainte et déterminer
'affaire, s'il est parent avec les;parties plaidantes au troisième degré,

ou s'il est intéressé dans l'affaire;
5. Sauf les cas auxquels il est autrement pourvu dans le présent

acte, aucun inspecteur n'agira comme tel dans une affaire dans la-
quelle il est intéressé, ou bien dans laquelle est intéressé un de ses
parents au troisième dégré ; et si l'on ne peut -trouver dans la paroisse
ou dans le township, où les services d'un inspecteur sont requis, au-
cun inspecteur désintéressé et non parent comme susdit, il en sera
choisi un dans une des paroisses ou townships voisins. 20 V. c. 40,
s. 86.

POURSUITES.-PÉNALITÉS.

38. Toutes poursuites et procédures adoptées en vertu du présent
acte, le seront devant un juge ou plusieurs juges de paix suivant le
cas;-tels juges de paix n'auront de juridiction que dans le cas où ils
résideront dans le comté où l'offense a été commise, et lorsqu'il s'a-
gira d'homologation de procès-verbaux et de répartition, dans le ou
les comtés où sont situées les propriétés affectées par telles proûé-
dures :

2. Toutes poursuites pour pénalités ou dommages devront être
commencées dans les t.rois mois qui suivront l'offense qui y aura don-
né lieu. 20 V. c. 40, s. 87.

39. Toutes les pénalités, dommages et cotisations imposés par cet
acte, seront poursuivis et recou' res sommairement par une même
action contre la même personne (s'il n'est pas pourvu autrement), sur
le serment d'un témoin digne de foi autre que le dénonciateur, ou
sur la confession de la personne poursuivie, et ils seront prélevés,
ainsi que les frais, par warrant sous le seing et le sceau du juge de
paix, et par saisie et vente des effets mobil.ers du contrevenant:

2. La moitié de la pénalité appartiendra au dénonciateur, et l'au-
tre moitié à la municipalité dans les limites de laquelle l'offense aura
été commise, s'il n'est pourvu autrement ; si cependant le dénoncia-
teur ou poursuivant est un inspecteur, la pénalité appartiendra à la
municipalité locale où l'offense a êté comrmise;
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3. Tout inspecteur pourra poursuivre en sa qualité d'inspecteur
pour infractions ou contreventions aux dispositions de cet acte, hor-
mis qu'il ne soit autrement pourvu; et il aura les mêmes droits et
priviléges que tout autre dénonciateur ou poursuivant pour le recou-
vrement de ses frais, dépenses ou autres réclamations;

4. Quiconque refuse ou néglige, chaque fois qu'il en est requis,
d'exercer les devoirs qui lui sont imposés par cet acte, encourra une
pénalité d'une piastre pour chaque fois qu'il refusera ou négligera
d'agir. 20 V. c. 40, s. 38.

40. Toute pénalité pour contravention aux dispositions de cet
acte, dont le montant n'est pas fixé par cet acte, sera de pas moins
d'une ou de plus de huit piastres, et sera poursuivie, recouvrée et
payable de la même manière que celles expressément. fixées par le
présent:

2. Toute personne condamnée à payer une pénalité ou des dom-
mages et des frais, suivant le cas, et qui ne la paie pas sous huit jours
après jugement, pourra être punie par un emprisonnement d'au plus
trente jours, si elle n'a pas de biens, de meubles ou d'effets, et que ce
fait soit constaté à la satisfaction du juge de paix par le retour de la
personne chargée du warrant de saisie-exécution. 20 V. c. 40, s.
39.

DISPOSITIONS GÉN]flA LES.

41. Toute personne qui sciemment fait un faux serment, dans
quelque cas que ce soit, encourra les peines et pénalités pourvues par
la loi de parjure volontaire et corrompu. 20 V. c. 40, s. 40.

MANIÈRE DE DONNER UN AVIS PUBLIC OU SPÉCIAL QUI N'EST PAS AUTRE-

MENT RÉGLÉ PAR LE PRéSENT ACTE.

Avis public.

42. Quiconque doit donner un avis public devra, après l'avoir si-
gné on attesté devant deux témoins, le faire lire et afficher pendant
deux dimanches consécutifs à la porte principale de l'église ou cha-
pelle, ou autre place de culte public de la paroisse ou township, à
lissùe du service divin du matin :

2. Cet avis d2vra aussi être affiché à un autre endroit fréquenté de
la paroisse ou township;

3. Si l'avis concerne des travaux à faire dans deux ou un plus
grand nombre de paroisses, ou townships, il sera donné dans ces
paroisses ou townships, de la manière mentionnée dans les deux pa-
ragraphes précédents.

Avis spécial.

43. Tout avis spécial, exigé par cet acte, sera de huit jours; il
sera donné par écrit ou de vive voix par devant deux témoins dont le
témoignage constituera la preuve de tel avis :
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2. Si l'avis est donné par écrit, il ne sera pas nécessaire de suivre
aucune forme particulière; il suffira que l'avis énonce, d'une manière
intelligible, l'objet qu'il doit faire connaître; qu'il sot, dans tous les
cas, daté; qu'il soit attesté devant deux témoins ou un notaire, si la
personne qui le donne ne peut le signer, et qu'il mentionne, s'il en a,

la qualité officielle du signataire. 20 V. c. 40, s. 42.
44. Cet acte s'appellera " l'Acte d'Agriculture." 20 V. c. 40, s.

44.

CLAUSE D INTERPRÉTATION.

45. Le mot "terrain," signifiera également " terre :"
2. Les mots "cours d'eau," signifieront également " cours d'eau,"

"décharge," " égout," ou " ruisseau," dans lesquels plusieurs per-
sonnes sont intéressées et obligées;

3. Le mot "inspecteur," signifiera également "inspecteur des che-
mins," ou " inspecteur de clôtures et de fossés ;"

4. Par le mot " désintéressé," on entendra " qui n'a ni intérêt per-
sonnel, ni obligation aux travaux à faire, et qui n'est ni parent ni al-
lié a aucune (les parties intéressés, au troisième degré." 20 V. c.
40, s. 45.

CAP. XXVII.

Acte concernant les maîtres et serviteurs dans. les cantons
ruraux.

Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement du conseil législa-
tif et de 'assemblée législative du Canada, décrète ce qui suit:

1. Le présent acte s'appliquera aux parties du Bas-Canada seule-
ment, qui ne sont point comprises dans les cités de Québec, de Mont-
réal ou Trois-Rivières, ou dans les limites d'une cité, d'une ville ou
d'un village incorporés:

2. Le présent acte s'applique également aux serviteurs et aux ap-
prentis de l'un ou lautre sexe. 12 V. c. 55, ss. 2 3, et 18 V. c. 105,
s. 24.

2. Tout apprenti, ou serviteur, 'ou tout compagnon ou engagé, qui
s'oblige par brevet, contrat ou engagement par écrit, ou verbalement,
en présence d'un ou de plusieurs témoins, à servir pour un mois ou
autre terme plus ou moins long, et se rend coupable d'inconduite, de
désobéissance, de paresse ou de désertion,-ou qui de jour ou de
nuit, et sans permission, laisse le service ou s'absente de la maison
ou résidence de son maître,-ou qui refuse ou néglige de remplir ses
justes devoirs, ou d'obéir aux ordres légitimes qui lui sont donnés par
son maître ou sa maîtresse, ou qui compromet, par quelqu'acte illi-
cite, les intérêts de son°maître ou de sa maîtresse, sera passible, sur
conviction, devant un juge de paix, d'une pénalité n'excédant pas
vingt piastres, ou d'être emprisonné pour une période de pas plus de
trente jours pour chaque offense de cette nature, ou d'être condamné,
à la fois, à l'amende et à lemprisonnement. 12 V. c. 55, s. 3.
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3. Tout serviteur, compagnon, ou engagé, engagé au 11òis ou P.ar
plus longtëemps, t ta pièece, on lëntreprise, qui désërte in abadôh-
ne le service on Prntfeprise, avant P'expiratidn :du termne convenu,
sera passible, pour chaqüe oflénse, d'une p<nalité n'excéda't ùpas
vingt pia6tres, ot l'e'mptisonnement pour ýune péfiode de piis -de
trente jours, ou pourra être condamné, à la fois, à P'aiënde et Pémû-
prisônne'reht. 12 V. c. 55, s. 6.

4. Quiconque héberge ou cache sciemment un apprenti ou seei-
teur engagé par acte ou engagement par écrit, qui a déserté le servi-
ce, ou qui garde tel serviteur a son service, après avoir été informé
du fait, sera passible d'une!pénalité n'excédant pas vingt-piastreé, ou
pourra être emprisonné pour une période de pas plus de trente jours
pour chaque offense de cette nature, ou condamné, ·à la fois, à Pa-
mende et à l'emprisonnement. 12 V. c. 55, s. 7.

5. Tout serviteur, compagnon ou engagé, engagé pour une périôde
fixe d'un mois ou plus, et non à la pièce ou à l'entreprise,-qui ëntend
laisser le service auquel il s'est engagé, sera tenu de donner aviside
son intention, au moins un mois avant l'expiration de l'engagement,
et s'il laissele service sans donner tel a\ýis, il sera considéré avôir
déserté le dit service, et puni en conséquence; et tout maître, mi-
tresse ou bourgeois, sera tenu de donner à tel serviteur, compagnon
on engagé, un pareil avis de son intention de ne plus le garder ou
conserver à son emploi, après lexpiration de son engagement:

2. Mais tout serviteur, compagnon et engagé, qui a contracté un
engagement pour un temps déterminé, pourra être rênvôyé à ou avaht
l'expiration de son engagement, sans avis préalable, par son muittre,
sa maîtresse ou son bourgeois, après avoir reçu le montant entier des
gages auxquels il aurait en droit, s'il eût servi pendant toute la du-
rée de son engagement ; et, si le terme est expiré, la personne :aiù-
si renvoyée, sans avis préalable, aura droit d'être payée de ses gages
pour tout le lemps compris entre le jour où l'avis aurait dû être donné
et celui de son renvoi comme susdit. 12 V. c. 55, s. 4.

6. Le maître ou la maîtresse qui renvoie son serviteur, sans lui páyer
ses gages comme susdit, encourra une pénalité n'excédant pas vingt
piastres; et le juge de paix pourra adjuger au serviteur telle palrie
de lamende qu'il considère comme étant une indemnité raisonnable
pour le dommage encouru par tel servifur, et coridamnera de plus
tel maître ou telle maîtresse à payer au servitcur le montant des ga-
ges auxquels il a droit. 12 V. c. 55, s. 5.

7. Toute plainte pour contravention à l'une des cinq sections pré-
cédemes du présent acte, pourra être instruite et décidée devant 'tin
juge de paix, qui pourra, par warrant ou sommation, requérir le con-
trevenant de comparaître devant lni; et si le contrevenant est amené
devant lui, en vertu d'un warraut, ou, sur preuve de la significatioti
de la sommation, s'il est amené en vertu d'une sommation, il potiia
prononcer sur la plainte d'une manière sommaire, soit que le contre-
venant comparaisse ou fasse défaut, sur le serment d'un ou de pRi-
sieurs témoins dignes de foi, assermentés devant lui; et il potnra
condamner le contrevenant, s'il le trouve coupable, à la pénalité, ou
à l'emprisonnement, imposés par le présent, acte pour la dife -offen,
ou à Pun et à l'autre, et l'envoyer en conséquence en prison, et préle-
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ver le montant de telle pénalité par la saisie et vente de ses biens-
meubles et t-flùs; mais il n'émanera pas3 de saisie, shil est offeit,
sous quinze jours, bonne et tufflisante caution pour lie paiement de
Paed et des fri.19, V. c 55, s. 8.

8. Tout apprenti, serviteur, ou compagnon, obig m< eugagé
comme susdit, qui a quelque juste sujet de plainte contre son maitre,
sa maitresre ou son bourgeois, à raison de mauvais traitement, man-
que d'aliments muffisants ou de bonne qvalité, cruauté ou -mauvais
traitement quelconque, pourra faire assigner tel maître on telle mat-
tresse devant un des.juges de paix le plus près de la résidence de la
partie accusée, pour répondre à la plainte portée contre lui ou elle
par tel apprenti. serviteur ou compagnon; et out maître ou toute
-maîtresse qui, sur telle plainte, est trouvé coupable d'une des offenses
mentionnées plus liaut envers son apprenti, serviteur ou journalier,
sera passible d'une amiende n'excédant pas vingt piastres, ou d'un
emprisonnement de pas plus de trente jours; et I& plainte sera eniten-
due et jugée, et l'amende prélevée, vu l'emprisonnement effectué, en
la manière prescrite par la précédente section du présent acte. ibid,
9.9.

9. Sur plainte portée par un maître, une maitresse, ou lin bour-
geois, contre .son apprenti, serviteur, ou compagnon., ou par un ap-
prenti, serviteur, ou compagnon, contre son maître, sa maîtresse ou
bourgeois, à raison de continuation de mauvais traitements et de vio-
lation répétée des devoirs ordinaires et reconnus que les parties se
doivent réciproquement, ou à raison de ce qu'un apprenti, serviteur,
ou compagnon, est incapable de remplir le servi-ce pour -lequel il s'est
engagé, deux juges de paix, en session spéziale, pourront,. sur preuve
légale du fait, annuler, tel engagement ou contrat, écrit ou verbal, eni
vertu dutquel1 le maitye, la Mai c-esse on le bourgeois, et l'apprenti,
serviteur out compagnon, peuverra être liés l'un envers. lautre. ibid,
9. 10.

10. '.outes les amendes pécuniaires imposées par le présent acte
seront payées à la municipalité ayant juridiction sur la paroisse ou le
township où l'offense aura été commise, sauf ce qui est -prescrit ci-
dessus, au contraire. ibid, s. 11.

Il. Toute poursuite pour c-mntravention aux disposition du présent
acte sera commencée dans les trois mois de cêlendrier qui suivront
la commission de telle contravention, mais non après. ibid, s. 12.

CAP. XXVIII.

Acte concernant le foin qui croit sur certaines grèyes .dans
le -ditict de Québec.

Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement du cnelIg~
Jatif et de l'assemblée législative du Canada, décrète ce qui sait;~
1. Lea propriétalresýdèes erres biordaat le cté 'aù du tueS.L
*hl, au-dessous de la toit6 du 11Qùébee, auront d"o ile'ètpèr et à-
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cher le foin sur les grèves ou rivages,,entre les marques de la haute
et de la basse mer. en front de leurs terres ou emplacements respec-
tifs, à l'exclusion de toutes autres personnes:

2. La partie lésée pourra instituer une action en dommages contre
toute personne contrevenant au présent acte, en coupant, au
préjudice de telle partie ou personne, le foin qui lui est réservé par le
présent;

3. Mais dans les cas de difficultés, la possession publique et pai-
sible, antérieure au vingt-et-unième jour de Mars, 1836, sera mainte-
nue comme bonne et valable ; et rien de contenu au présent acte
n'aura l'effet de gêner le droit de pêcher sur les grèves, tel que re-
connu et exercé avant tel jour. 6 Guil. 4, c. 55, s. 1.

2. Nul ne laissera errer aucun gros ou menu bétail entre les mar-
ques de la haute et de la basse mer, en été ou en automne, sur les di-
tes grèves ou rives du fleuve St. Laurent, sous la pénalité de cin-
quante centimes pour chaque animal ainsi laissé errant, et cette pé-
nalité sera prévelée contre le propriétaire ou le possesseur du bé-
tail:

2. Dans le cas où le propriétaire ou le possesseur n'est pas connu,
les bestiaux ou animaux, ainsi errants à l'abandon, pourront être dé-
tenus par quelque personne que ce soit, jusqu'à ce qu'ils soient récla-
més par le propriétaire ou le possesseur, lequel paiera, à la personne
qui les détiendra, les frais raisonnables encourus pour en avoir eu la
garde, et ces frais, si le propriétaire ;u le possesseur refuse de les
payer, seront prélevés en la manière prescrite pour les pénalités im-
posées par cet acte;

3. Mais toute personne, qui détient un animal trouvé errant, en
donnera avis publie à la porte de l'église paroissiale la plus proche,
un dimanche ou jour de fête d'obligation, à l'issue de l'office divin
du matin; et si l'animal n'est pas réclamé, et les frais payés dans le
délai de huit jours après tel avertissement, alors l'animal pourra être
vendu par ordre d'un juge de paix, et le prix en provenant, déduction
faite de telles dépenses et des frais d'avertissement, restera entre les
mains de tel juge de paix, pour être remis au propriétaire de l'a-
nimal, lorsqu'il sera connu. ibid, s. 2.

3. Le présent acte n'invalidera, en quelque manière que ce soit,
les droits de Sa Majesté, ni d'aucune personne, corps politique ou in-
corporé, sur telle grève ou rive du fleuve Saint Laurent. ibid, s.
2.

4. Le présent acte ne donnera pas aux propriétaires des rivages
du dit fleuve aucun droit on titre quelconque d'enelore ou de faire
dès levées, au moyen de clôtures ou autrement, le long des dites grè-
ves et rivages, ou d'empêcher, en aucune manière, les sujets de Sa
Majesté de jouir de la liberté franche et entière de naviguer et com-
mercer sur le dit fleuve, ou d'interdire à aucune personne le libre ac-
cès aux rivages du dit fleuve Saint Laurent, selon que le veut la loi.
ibid, s. 4.

5. La pénalité, imposée par le-présent acte, pourra être recouvr*e
d'une manière sommaire, devant un juge de paix, sous la déposition,



sous serment, d'un témoin digne de foi, autre que le poursuivant ou
dénonciateur, et levée par saisie et Vente des meubles et effets du
délinquant, en vertu d'un mandat, ou warrant, sous le seing du juge
de paix, devant lequel la conviction a eu lieu, remettant le surplus
au dit délinquant, (s'il y en a,) après avoir déduit les frais de pour-
suite, de saisie et de vente. ibid, s. 5.

6. Moitié de toute amende, prélevée en vertu du présent acte, ap-
partiendra au dénonciateur, et l'autre moitié à Sa Majesté, pour les
besoins publics de la Province. ibid, s. 6.

CAP. XXXI.

Acte concernant les voitures pour les chemins d'hiver.

Sa Majesté par et de l'avis et du consentement du conseil légis-
latif et de Passemblée législative du Canada, décrète ce qui suit:

1. L'on ne fera usage, d'aucune voiture d'hiver ou voiture sans
roues, pour transporter aucune charge autre que des voyageurs et
leur bagage, n'excédant pas cent livres pesant pour chaque passager,
sur aucun des grands chemins de la Reine ou chemin public, excepté
des voitures à patins, avec des patins d'au moins six pieds anglais
de longueur, dans la partie droite du fond d'icelles, et huit pieds et
demi de longueur en y comprenant la partie courbée; et qui ne lais-
seront aucune partie du fond de telles voitures ou des barres de tra-
vers qui en soutiennent le fond, plus basse que dix pouces anglais
au-dessus du dessous des patins, telle voiture devant avoir un vide
entre le dessus du bas du patin et le dessous du haut sur lequel re-
pose le corps de la voiture, excepté dans les endroits où ce vide est
interrompu par les barreaux perpendiculaires qui joindront le bas du
patin au haut, il aura aussi un espace franc de deux pieds et de-
mi anglais entre les patins, en dedans, à leur parlie inférieure, et il
n'y aura pas moins d'une hauteur franche de dix pouces anglais en-
tre le bas des patins, et la barre de la ménoire, du bacul ou du ti-
mon :

2. Mais la longueur ci-dessus prescrite des patins de telles voi-
tures ne s'étendra pas aux voitures à patins dont on se sert pour le
transport de billots ou plançons pesants, communément appelées
trains (bod-sleds.) 3, 4 V. c. 25, s. 1,--et 6 V. c. 12,-et 12 V. c.
59.
~ 2. Rien dans le présent n'empêchera qu'on ne fasse usage d'aucu-

ne espèce de voiture d'hiver pour traverser tout tel grand chemin de
la reine ou chemin public, on de suivre une distance n'excédant pas
six arpents, afin de passer d'une partie à l'autre de la propriété du
maître de la voiture. 3, 4 V. c. 25, s. 2.

3. Il ne sera fait usage d'aucune cariole, traine, berline ou autre
voiture d'hiver, excepté les voitures à patins ci-dessus désignées-et
permises, sur aucuns des grands chemins de la Reine on chemins
publics, à moins que la ménoire de la voiture (s'il y en a) ne soit at-
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tachée à telle cariole, traine, herline ou autre voiture d'hiver à la hau-
teur au-dessus du bas des patins comme ci-dessus prescrit, et fiXée
autrement que sous le fond d'icelle. 3, 4 V. c. 25, s. 3,-et 4 V. c.
83, s. 2.

4. Les sections qui précèdent s'appliquent à tout le Bas-Canada,
exceptant le district de Québec, le district de Gaspé, et cette partie
du district des Trois-Rivières qui s'étend au sud du fleuve St. Lau-
rent, depuis le district de Québec jusqu'à la paroisse de Nicolet ex-
clusivement, et au nord, jusqu'à la ville des Trois-Rivières inclusi-
vement; les dits districts étant bornés pour les fins du présent acte,
comme avant la passation de l'acte 20 V. c. 44-12 V. c. 59.

5. Quand deux voitures d'hiver se rencontrent, ou quand une voi-
ture d'hiver rencontre une personne à cheval, faisant route sur la me-
me trace battue, il sera du devoir du conducteur ou des conducteurs
de telle voiture ou voitures, de conduire leur cheval ou leurs chevaux,
ou autres bétes de trait, du côté droit. de manière qu'en se passant, il
n'y aura qu'une des lisses ou patins de telle voiture ou de chaque
telle voiture qui sera sur la trace battue. 3, 4 V. c. 25, s. 4.

6. La section précédente du présent'acte s'applique à tous che-
mins publics dans le Bas-Canada, marqués et tracés pendant 'hiver,
par autorité légale, sur les rivières et autres eaux, quand gelées, et
sur terre. 3, 4 V. c. 25, s. 5.

7. Quiconque contrevient aux dispositions du présent acte, encour-
ra, pour chaque telle offense, une amende de deux piastres, lorsqu'el-
le en aura été convaincue devant un juge de paix du district, sur le
serment d'un témoin digne de foi, autre que le dénonciateur; et si
telle amende n'est pas payée immédiatement, ensemble avec les frais
de poursuite, tel juge de paix pourra en faire prélever le montant -par
la saisie et vente des biens et effets du contrevenant, par mandat
(warrant) sous son seing, ou faire loger le contrevenant dans la pri-
son commune du district, pendant un espace de temps qui n'excèdera
pas huit jours. 3, 4 V. c. 25, s. 6 et 4 V. c. 33, s. 3.

8. Moitié des amendes recouvrées en vertu du présent acte sera
versée entre les mains du receveur-général, et appartiendra à Sa Ma-
jesté pour les usages publics de la Province, et Pautre moitié appar-
tiendra et sera payée au dénonciateur. 3, 4 V. c. 25, s. 7.

Exécution du présent acte dans la Cité de Moniréal.

9. La cour de recorder de la cité de Montréal pourra entendre, ju-
.ger et décider en une manière sommaire toutes plaintes et inforrna-
tions.portées-contre les personnes contrevenant aux dispositious çu

résent acte, et condamner sommairement tels contrevenants au pae-
ments des amendes prescrites par la septième section du présent acte
et la dite cour aura aussi relativement à la perception et au recouvrè-
inent des dites amendes, les pouvoirs que la dite section confère -aux
jges8 de pàix. 20V. c. 47, . 1.

i10. Tout officier on constlnie de la force de police on constabtil*ite
de la cité de Montiéal, pourra appréhender sur le'fait toute pergdàe
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en contrevention aux dispositions du présent acte, ou appréhender
tout contrevenant, immédiatement'ou peu de temps après la commis-
sion de l'offense, sur information valable et satisfaisante:

2. Toute personne ainsi sommairement appréhendée sera conduite à
l'instant à Phôtel de ville pour y subir son procès devant la dite cour
de recorder, si elle est alors en séance, ou si elle peut être appelée à
siéger peu de temps après, ou sinon, pour y donner caution de com-
paraîtrt à la prochaine séance de la dite cour, afin de répondre à l'ac-
cusation ou plainte portée contre elle, et pour laquelle elle aura ainsi
été appréhendée comme susdit ; et les dispositions de la quatre-vingt-
septième section de Pacte passée dans la session des quatorzième et
quinzième années du règne de Sa Majesté, intitulé . Acte pour amen-
der et consolider les dispositions de l'ordonnance pour incorporer la
cité et ville de Montréal, et d'une certaine ordonnance et de certains
actes amendant cette ordonnance. et pour investir de certains autres
pouvoirs la corporation de la dite cité de Montréal, s'a ppliqueront
aussi pleinement et efficacement aux cas le toutes personnes qui se-
ront ainsi appréhendées que si les contraventions aux dispositions du
présent acte étaient spécia!ement mentionnées et indiquées dans la
dite section. 20 V. c. 47, s. 2.



COMPTE-RE NDU.

EXCURSION AGRICOLE
dans 

le 
qETATS DE L'OUEST.

BOMMUa1RE-De Montréal à Chicago.-Les Prairies de l'finois dle Chicago à Cairo.
Le Miasouri et le Kentueky.-L)e (Jairo à (ialena.-rlowa et le retour.

§ I.

De Mont réal fi Chicago.-Le départ .- pparence dei, récolte8.-Pointe
Ckire.-Les Cè)dres.-Rivière Rouge.-Côr&u du Lac.-L an-
caster.-Kingston.-Coborrg.-Bowmanvile.-La jachère morte.
-Oshawa.- W1itk.-Brampton.-Le8 Etat8- Unis.-Détroit.-
Dearboru.- Vallée de là rivière Huron.-Dexter.-Rattle Creelc.
-Arrivée à Chicago.

Bien souvent nous avions entendu les récits presque fabuleux de la
richesse des Etats de l'Ouest, et ces récits grossis par l'enthousiasme
avaient fait naître dans notre imagination les tableaux les plus riants.
Nous avions rêvé ces prairies immenses, s'éIendant jusqu'à l'horizon,
sans un arbre poulr arrêter le regard. Nous nous étions créé un Chi-
cago avec ses palais de marbre, ses greniers immenses et tout cela Qa
présentait inctssament à notre esprit en nous fesant désirer le jour
où nous pourrions remplacer les fictions par la réalité. Au reste nous
partagions en cela une partie de la curiosité du public Canadien
dont l'attention a été fixée depuis quelques années sur les prairies de
l'llli1nois, par les faits bien malheureux qui se rattachent à la colonie
de Bourbonnais. Nous avions entendu de la bouche même de notre
compatriote Chiniquy le récit des efforts tentés par une poignée de
Canadiens su- cette terre promise de l'émigrant pour se créer une
fortune que dans leur aveuglement ils ne croyaient pas pouvoir réali-
ser dans leur patrie.
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Nous attendions donc avec anxiété une occasion favorable de juger
par nous mêmes des merveilles (le l'ouest lorsque nous reçûmes l'in
vitation suivante.

Chicago, Juillet le 16,1860.
Mr. Joseph Perrault,

Sec.-Trés. de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada.
Monsieur,

Les directeurs des chemins de fer du
Michigan Central de l'état du .................... Michigan
Chicago, Burlington et Quincy, de l'état de .......... l'Illinois
Dubuque et Pacifique, de l'état de..................l'Iowa
Cairo et Fulton de l'état du ...................... Missouri
St. Louis, Alton et Chicago de l'état de..............'Illinois
L'Illinois central de l'état de ...................... l'Illinois

Vous invitent à faire partie d'une excursion dans les états de
l'ouest en visitant Détroit, Chicago, Cairo, Dubuque et quelques en-
droits de 'lova et du Missouri. Un convoi partira du Détroit sur
le chemin de fer du Michigan central à 7. 30 A. M., mardi le 24
juillet, se rendant à Chicago dans la soirée. Le lendemain matin,
ou le surlendemain, à l'option des excursionistes, un convoi laissera
Chicago à 6. 30 A. M., pour parcourrir le chemin de fer de l'Illinois
central, et sera de retour après une absence de trois jours à peu
près.

En présentant cette invitation aux conducteurs des convois le por-
teur pourra voyager sur les différents chemins de fer, nommés plus
haut, depuis le 24 juillet jusqu'au 1er août 1860.

Vos obéissants serviteurs,
etc., etc., etc.

Nous n'hésitâmes pas et le 21 samedi nous laissions Montréal par
le Grand-Tronc pour nous rendre à Kingston. Nous tenions à voya-
ger de jour autant qu'il nous était possible pour nous assurer de l'état
des récoltes e! dans le but de mieux voir nous primes le convoi de
petite vitesse de 4. 30 P. M. A peine avions nous perdu de vue
Montréal que notre attention fut attirée par des paturages brûlés par
la sécheresse que broutaient péniblement des troupeaux amaigris.
Plus loin des prairies inproductives dont le léger produit ne valait
pas les frais de récolte aussi étaient elles en partie paturées.
Pourtant ces mêmes prairies avaient donné l'année dernière une
abondante récolte, mais les gelées de l'hiver aidées de la sécheresse
du printemps avaient tout changé et là où se pressaient les épis de
mil longs et bien nouris,nous distinguions à peine quelques rares brins
d'herbe courts et clair semés. Un peu pins loin fonctionnait une
faucheuse et malgré beaucoup de persistance de notre part, à cin-
quante pas de la prairie, nous ne pûmes distinguer la récolte fauchée,
c'était une récolte imperceptible.

Les. grains ne présentaient pas une beaucoup meilleare -apparance
comparativement. L'avoine était courte et peu tallée, les pois de
même.; un champ de patates que nous aperçûmes était;clair en rai-
son des manques qui se répétaient assez souvent. Il. arrive quelquefois.
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que la semence de patate se dessèche par l'absence de pluie au prin-
temps et il paraissait en avoir été ainsi pour ce champ qui au reste
était parfaitement entretenu et d'une excellente nature de sol. L'Or-
ge était également courte et claire à tel point qu'il était facile pour
toutes les récoltes (le grain de distinguer le soi entre les épi-; mêmes à
une certaine distance.

Nous étions arrivés à la Pointe-Claire lorsque nous aperçûmes de
nouvelles prairies fauchées dont les andains étaient presqu'impercep-
tibles. Des champs d'orge et d'avoine d'une poussée égale mais a
paille courte. A Ste. Anne, le paysage change, les bois suc-
cèdent aux champs cultivés, quelques prairies d'un léger rendement
s'offrent encore à nos regard et nous arrivons à la station (le Vaudreuil
après avoir admiré quelques résidences aisées, le moulin entourré
d'ormes, les îles dont le vert feuillage ce reflète dans les eaux, à l'ho-
rizon des montages, le tout offrant un ensemble magnifique, au no-
ment où le convoi franchit le pont de Vaudreuil. Nous apprîmes à
la station que la récolte de foin était des plus mauvaises et que le
grain avait beaucoup souffert, ce dont nous pûmes nous convaincre
bientôt en apercevant (les éclaircis considérables dans les champs.
Plus d'une prairie ne donnera pas 50 bottes à l'arpent, et bien des
parcs offraient une terre nue plantée de quelques chardons.

Les Cèdres avaient une meilleure apparence en général, si nous re-
marquions l'influence de la sècheresse dans le peu de longueur des
pailles, et le peu de développement des épis, au moins nous aperce-
vions de temps en temps un beau champ de pois par exemple touffu
et bien fleuri, une avoine courte mais égale et serrée.

La Rivière-Rouge se sentait également de ce mieux. Le sarrasin
avait levé un peu irrégulièrement mais promettait une bonne récolte,
l'avoine et l'orge étaient presque belles. Un champ de patates que
nous passàmes, ne laissait rien à désirer ni dans ses travaux ni dans
son apparance, les pois étaient également beaux, mais les prairies
étaient toujours pauvres et le rendement ne sera pas de 40 bottes à
l'arpent dans bien des cas.

Le Côteau-dW Lac a unebien pauvre récolte de foin et les cultiva-
teurs auront beaucoup de peine à hiverner leur bétail, au reste le grain
est assez beau comparativemePt. Les terres neuves et les défrichements
se succèdent plus souvent- La nuit se fait bientôt et nous sommes
obligés d'emprunter nos renseignements de nos voisins. Depuis

.Lancaster les récoltes s'améliorent sensiblement et le Haut-Canada en
général a une bien bonne année de rendements au-dessus de la moy-
enne. A Prescott la récolte de foin est pius belle qu'elle ne l'a été
depuis dix ans. -

Le jour nous surprit bien reposé par une nuit de sommeil sur un-
des lits que lon trouve maintenant dans chars du Grand-Tronc.
Ces lits sont inapréciables et permettent «&jourd?hui aux voies fer-
rées de rivaliser de comfort avec les bateaux à vapeur. C'est ainsi

qu'aprs.un: voyage de 1000 lieues fait en 6 jours de marche,. nça
compris les temps ?arrêt nous noue.sommes trouvés de retour à M1ont
réal tout aussi disposé. que le jour du. départ, et tout ce comfort.noua.
P'avonsdû, an% chars lits.
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4vant d'arriver à Kingston, nous traversâmes plusieurs nouveaux
étal issements situés sur la voie du chemin de fer, dont les récçItes
en grains étaient magnifiques, les récoltes fourragères présentaient une
bonne moyenne, pourtant les quelques brins de mil po issés sur les ta-
lus de la voie avaienut été soigneusement récoltés par les nouveaux

Nous pass-âmes la journée du dimanche à.Kingston. et dans l'après-
mnidi nou visitâmes les çétahlçs immenses de la distillerie de M.
Morton. «Ces étables abritent facilement 400 boeufs à l'engrais nourris
au fpin et aýIx ré sidus 4ela distillerie, les cngra*is glissent. dans'une
rigole jusqu'au lac où ils se déversent, sans travail, l'étable étant cons-
truite surun quai à 5 pieds d'eau. M. Morton nous dit lui-même,
qu'il ne croyrait pas qu'il y eut jamais eu une plus belle récolte de
grain dans le district depuis, 18eý. La. p ui!e était venue par orages
jgete au mxoment où la végétation en avait besin, c'est là l'avantage
d-i voisinage d'un lac immense qui maintient une température égg-
le et fournit par son évaporation aux jours de chalepi Pýhumidité né-
ce.sa.. .a.ux rosées abondaptçs de lanit. Les foins donneront. ua.

ýéçolte, au-dessus de la imoyenne,
Le soir nous reprenions qotre lit à. bord. des chars pour, nous

ýveiller à Cobourg. Là tout était m.agrLifque,,les grain$ et les
fqips pe;lgissaient rien.à désirer et pxéetaetunsnule onrM
aveeÇ ce quie nous avion,% vu en laispaet Montréal. Les récoltes sar-
qles etaýept aussi en plue grandI nombrç, 1ç$ champsý de carpttes, 4ç
bçt;agyee, de P;îve s, de. ipï etè ptts se sueèen «~ toujou.
ils 4taienpt irréprochables comme ptçodujts et comme exécu1i»i de tmmý
NaEýx, Peut-être y a-t-il là une pgetie du poprqupi 4ç. la bplle. récolte.
du ýHaut-Canada. Les récoltesï sarcl-es n egnt des fumures,
iondatei td bess façons d.'cntroti ut donnopt au sol toUlt,
ce qili lui faut pour résist; avec avafftage aux jours de sé.9heresae
etqq ré. ..ire de, belles r'çoltes qugnt même. Les engrais ent augmnc»-
tant sa qpuantité d'humus contenue d ns-le soi, auguiéntgnt, son igros-,,
copicité aptremegt dit sa propriété d'absoýb r,à son profit les vapeurts.
d'ea4u.conte;pçeý dans l'atmosphère. La .pulvkrisation du sol obteaug.
par des façons de culture multipliées donnent un résultat analogtie,
aussi les récoltes de céré4les qui suivent les récoltes s.4reées sont-elles
placeso dans.les conditione les Plus favorables pour une v'égétatiQzt,
luxuriante et nous ne pouvons dlouter que les résultats obten.us gené-
ralement dans le Haut-V3nada ne soient dûs en partie à ladoptio
des cultu.ressarclées sur une grande éehelie.

4ýwrnanvile, offrait de.magniifiques récoltes de grain, le blé sur-
tout promettait unbeau rendement. 'L'avoine était peu avancée quel-
quéfois même l'ép)iaison n'était pas faite. Le mais et les féverolles
ne laissaient rien à .désirer pas plus que le foin, mais en général
nous avons remarqué peudol prairies. L'usage de la jachère morte
est içi général et celte pxatique est -des plus recommandables, la
surtout où la culture du blé d'aqtomne a une certaine exténsion.
Lçs plantes sarclées exige»t des travaux préparatoires nombreux et
pgm coséquent couteux pogr le cultivateur qui doit mnultiplier sa
:main-,d'oeuvre à une époque, où elle coûte beaucoup, pourtant ces
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semis doivent être faits un bon temps pour assurer le succès de la ré-
colte. Placé dans cette alternative, le cultivateur haut Canadien
commence par semer ce qu'il peut entretenir bien de plantes sarclées
puis pour le reste de sa sole il la labourre, la herse plusieurs fois pen-
dant l'été, et la sème à l'automne avec un blé d'hiver. Peut-être y·
aurait-il plus de profit à semer sur le premier labour un sarrasin-,
enfoui en vert par un second labour sur lequel se ferait le semis du
blé d'automne. Peut-être aussi le nettoiement serait-il moins narfait-
que par des labours et hersages repétés qui dépouillent le sol d*e tou-
tes ses mauvaises herbes et l'ameublissent admirablement. Peut-être
encore que cette récolte verte récemment enfouie souleverait-elle trop
le sol etcompromettrait-elle la récolte encore exposée d'avantage aux
gelées de l'hiver d'autant plus destructives que le sol est plus léger et
s'enbibe plus facilement d'eau. Quoiqu'il en soit,·la pratique locale est
de faire une jachère morte ainsi que nous avons pu en juger par les
nombreux champs en labour dans le pays.

Oshawa, situé à peu de distance du lac, offre beaucoup de terres
encore vierges et attendant la hache du défricheur. Ici et là quelques-
colons commencent une exploitation, aux prises avec la forêt sant
cesse renaissante, ils sont puissament secondés par leurs troupeaux
de bétail chargés darrêter tous les rejetons des souches récenment
abattues qui s'éfforeent de pousser de nouvelles tiges. Ce bétail
trouve sous le couvert de la forêt et dans les éclaircis des nouveaux
défrichements un abondant paturage dont il profite bien, on n'en peut
douter à leur apparence de sautée et d'enbonpoint. La voie du che-
min de fer fait une courbe à l'intérieur du pays où l'on s'étonne d'a-
percevoir une campagne bien défrichée à 50 milles à l'intérieur des
rives du lac. Partout d'immenses champs de blé et des plantes sar-
clées qui font notre admiration. Des demeures simples dans leur
construction, mais exprimant un certain confort autour de ces demeures
des vergers bien plantés d'arbres vigoureux. Dans les champs nous
remarquons des wagons sans échelons mais pourvus de larges ber-
ceaux permettant de charger un poids énorme de fourrage à chaque
voyage. Ces charriots sont tous attelés de 2 chevaux et le foin est
mis en meules.

Whitbay. L'apparence de la campagne est également bonne et
promet des récoltes superbes. Nous arrivions bientôt à Toronto après.
avoir traversé un pays bien défriché et peuplé à 50 miles à l'intérieur.
Récoltes sarclées, récoltes céréales et récoltes fourragères se succè-
dent alternativement avec des paturages couverts de beaux animaux;
les plantations ne manquent pas pour enjoliver le paysage et souvent
une haie vive forme une bordure gracieuse a un champ bien rempli
d'épis dorés. Les résidences deviennent tout-à-fait élégantes ' me
sure que l'on approche de la ville et indiquent la présence au mlPeu
des champs d'un bon nombre de grands propriétaires.

Brampton. Ici les travaux de préparation du sol pour le blé d'au-
tomne sont bien avancés, les labours, hersages et scarifiages de ri-
gueur sont terminés bien que les semis ne se fassent pas avant le 20
août. Les foins donneront 300 bottes à l'arpent et les récoltes de
grain sont également belles. Les pois attendent la faulx du muis-
sonneur.. Les blés d'automne sont en grange et la mouche hessoise
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parait avoir disparu cette année. A Acton, nous avons eu les mêmes
renseignements et l'apparence de la récolte était absolu»ment la même,
on nous dit que la récolte de foin est meilleure qu'elle n'a été depuis
3 ans. Nous arrivions bientôt à Craig, nouvel établissement dont les
quelques défrichements sont bien réussis. Des récoltes magnifiques
entourent de bonnes et spacieuses constructions. Le village de Lu:
can est également bien bâti et commence. Nous traversâmes ensuite
une étendue considérable de terrains incultes, ouverts depuis un an
seulement par le Grand-Tronc, et nous arrivons au dépôt de Sarnia.
Ce dépôt fait honneur à la compagnie par son élégance et ses dimen-
sions.

Après quelques minutes de traverse à ord d'un magnifique vapeur
à hélice, nous abordions la rive opposée et foulions du pied le terri-
toire des Etats-Unis. En ce moment nous éprouvâmes un sentiment
d'orgueil pour ce jeune peuple dont nous allions visiter les institu-
tions. Nous éprouvions un sentiment d'admiration que inous n'es-
saierons pas à cacher, pour ces vaillants défenseurs de leur liberté qui
surent secouer le joug de la mère patrie devenu trop lourd et con-
quérir à force de courage et d'énergie le rang distingué qu'occu-
pe aujourd'hui le peuple américain parmi les peuples du monde
dont il est le rival et bien souvent l'émule chaque fois qu'il s'a-
git d'industries et de sciences ces deux éléments de la puissance et
de la civilisation. Pour la première fois nous visitions les Etats-Unis
et nous nous sentions disposés à accorder à leurs institutions toute
l'admiration qu'elles pouvaient faire naître chez un appréciateur saüs
préjugés.

Les chars nous attendaient et nous laissâmes Port Huron pour tra-
verser un pays de sable sans avenir agricole jusqu'à Bela où com-
mencent les défrichements. Nous fûmes frappés de suite du coup
d'œil général de la campagne. C'était de jolies demeures à deux
étages presque toujours ornées d'une galerie ou veranda ; des ouver-
tures à grands carreaux régulièrement percées, le bois recouvert 'd'une
peinture d'un blanc gris, se détachant bien sur le vert feuillage des
pommiers. C'était des champs divisés en carrés égaux, bien clôtu-
rés, et couverts de riches moissons, des bosquets de verdure, mena-
gés par le défricheur prévoyant dont le bétail trouvait sous leur
ombrage un frais abris contre les rayons d'un soleil brûlant. Rien
ne manquait an tableau pas même les moissonneurs, occupés à la
fénaison. Mais la locomotive se hâtait toujours et toujours les champs
de mais et de patates se succédaient en plus grand nombre que ja-
mais. Près d'eux suivaient les champs de céréales dont ils expli-
quaient en partie la vigueur et les longs épis. De temps en temps
aussi nous traversions un épais fourré de bois franc que le colon se
réserve près de sa demeure pour subvenir au bois le chauffage néces-
saire à sa maison.

A 9 heures nous arrivions au Détroit. Nous tre,uvâmes la ville en
émoi et en parie illuminée par une longue procession aux flambeaux
à l'occasion des prochaines élections presidentielles. A la faveur de
leur lumière nous visitons les quartiers les plus remarquables du Dé-
troit et nous ne pouvons nous défendre d'admirer cette suite de mai-
sons aux proportions élégantes et vastes qui font Pornement constant
des principales rues.
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Mardi le 24 nous laissons le Détroit par le convoi de 7 A. M., au
nombre de 40 à peu près; parmi nous se trouvent :
MM. Elliot, de Londres, avocat et agriculteur propriétaire,

Denison, Trésorier de la Chambre d'Agriculture du Haut-Ca-
nada.

Hon. Alexander M.C. L. membre de la Chambre d'Agriculture du.
Haut-Canada.

Boulton, Agriculteur propriétaire près Toronto.
Corbett, de Kingston.
Smith, de Collingwood.
Taylor, Rédacteur du Herald d'Oxford.
Lowe, Rédacteur dc- la Gazette de Montréal.
Lowe, Rédacteur du Liberator de Londres.
Snyder, Rédacteur de Ilngersoll Chronicle.
Bosiwick, Correspondant du Chroniele de Quebec.

Nous rencontrons bientôt M. J. B. Austin de Chicago, un des.
directeurs de :a compagnie du Chemin de fer de l'Illinois, chargé
spécialement de la conduite de l'excursion. Pendant tout notre voya-
ge, M. Austin a été pour nous d'une prévoyance et d'une courtoisie
au-dessus de tout éloge et nous le prions d'en accepter nos sincères.
remerciments.

En laissant le Détroit nous traversons un pays peu fertile qui paraît
avoir considérabiement souifert de la sècheresse, et qui du reste n'est
presque pas cultivé. • Les quelques récoltes que nous voyons sont
clares et courtes et les :paturages offrent une terre nue à peine recou--
Verte ici et là de quelques mauvaises herbes.

A Dearborn la culture s'améliore avec la nature du sol, d'immen-
ses étendues de. patates et de ruaïs succèdent aux champs <le céréales
et de.prairies composées en partie de mil et en partie d'une variété
devfoin franc appelée par les anglais red top. Cette dernière graminée
est.de beaucoup moins exigeante que le mii, moins donne un fourrage
inférieur, le rendement est en moyenne de 200 bottes à l'arpent.

A Wayne, nous, admirions quelques demeures joignant la simplicité
de construction à Pélégance, placees au milieu de riches jardins, lors-
que nous rencontrâmes un convoi de 40 chars remplis de boufs à
destination de New-York. En mettant à 20 le nombre de boufs con-
tenus dans chaque char nous avons un troupeau de 800 tê'es sorti des
prairies tout exprès pour aller alimenter la grande ville dont la popu-
lation s'élève aujourd'hui à près d'un milion. Un coup d'oil jeté
dans chaque char au moment où il passait près de nous, nous permit
de juger de la conformation de ces animaux ainsi que de leur état de
graisse et *aus devons dire qu'ils nous parurent satisfaisants. Plus
nous avancions et plus nous avions hâte d'arriver enfin à cette culture
des prairies de lOuest, si reputées par tout le monde et dont chaque
pas nous revèlait l'existence. Après avoir remarqué quelques champs
en jachère tout prets à recevoir la semence du blé d'automne nous
arrivions à Ypsilanti après avoir traversé un charmant cours d'eau
appelé " Huron Ritrer," qui parcourt une étroite vallée entre deux
murs de verdure formés d'arbres de différentes espèces. Nous sui-
vions cette vallée pendant une assez longue distance et après avoir
plusieurs fois traversé le même cours d'eau, nous admirions sur les
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hauteurs voisines une culture riche et bien conduite de plantes sar-
èlées, de céréales, de chanvre, de vergers immenses dont quelques-uns
mesurent jusqu'à dix arpents en étendue. Cette vallée ést vraiment
admirable, nons alions dire irréprochable mais leau de la iivière
Huron qui pourrait si facilement être utilisée pour l'irrigation des
prairies et tripler leur rendement nous le défend. Nous pensions aux
avantages certains d'un bon système d'irrigation dans cette vallée,
coupée à chaque instant par des pouvoirs d'eau lorsque nous. arrivâ-
mes au village de Anne Arbor dont les fabriques et les moulins font
l'activité et la richesse.

Dexter, nous apparait bientôt avec ses immenses champs de pata-
tes et de maïs. Cette dernière récolte devient plus générale à rnesu-
re que nous approchons de Chicago le climat lui étant plus favora-
ble. Nous rencontrons toujours de nouvelles plantations de pommiers
qui semblent bien profiter du sol perméable de la contrée que nous
traversons. La terre d'une couleur blanchâtre nous parait de formation
calcaire, elle est labourée cn planches de 50 pieds de largeur sur les-
quelles poussent principalement le blé, le sarrasin et l'avoine. Lep
habitations sont en bois d'un très bon goût, avec veranda et persien-
nes vertes indiquant une certaine aisance justifiée par l'ordre et la
propreté qui semblent régner dans toutes les exploitations. Nous
venions de remarquer un labour en rong, parfaitement possible au
reste sur le terrain perméable où nous nous trouvions, lorsque nous
.apercûmes Grass Lake. Ici le terrain se trouve couvert de plantes
aquatiques sur une grande étendue sans possibilité de culture. Nous
traversâmes cette espèce de marais et pour rencontrer de nouveau la
terre ferme avec ses riches récoltes de maïs et de blé sur de grandes
étendues. Parma et Marshall présentent la même culture. Seulement
nous rencontrons des champs où se font à la fois la récolte, la mise
en meule, le battage et lexpédition. Voici comment : au milieu du
champ est dressée une tente, de 60 pieds de diamètre à peu près, sou-
tenue à une certaine hauteur par des perches, au-dessous est placée
une machine à battre, alimentée par plusieurs voilures chargées du
transport des gerbes du champ à la machine. La-paille battue est
mise en meule près de la tente tandis que le grain est immédiatement
mis en quarts pour être expédié sur le marché. Le pays que nous
traversons est un pays à blé par excellence donnant les plus belles ré-
coltes, aussi la richesse des cultivateurs est-elle visible pour tous
ceux qui jettent un regard sar les charmants villas qui bordent le
chemin de fer. , C'est un genre de constructions rurales dont on ne
peut se faire lidée car elles sont toutes plus originales et plus
jolies les unes que les autres. Dans chacune d'elles il y a une idée
particulière, un caprice qui varie les formes et les couleurs, non-
seulement de la demeure elle-même mais encore des jardins qui Pen-
tourent. Il n'y a de constant dans les construetions américaines que
le bon goût et la recherche.

Baittle Creek est un joli village jouissant d'un certain c.mmerce
et, cornme tous les villages américains, bien bâti. Au dépôt nous
remarquons une collection d'instrurnents aratoires ou se présentent
tous les bons modèles de la culture ordinaire. Nous nous éloignons
bientôt et remarquons que les défrichements deviennent de plus en
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plus rares, nous nous trouvons bientôt dans une forêt de chènes peu
élevés et rabougris indiquant le peu de profondeur du sol, les fossés
du chemin, retenant l'eau à 2 pieds de profondeur, nous confirment
dans notre opinion sur l'inperméabilité de cette région. Après trois
heures de marche, à travers un pays peu remarquable, nous débou-
chons sur le lac aux Calumets d'un côté, et de l'autre sur une plaine
immense, poussant une herbe courte et touffue dont on fait partielle-
ment la récolte. Cette plaine descend peu à peu vers le lac et arrive
bientôt à son niveau, les plantcs sont alors en partie noyées par Peau
du lac Michigan. La baie se remplit constamment de dép5ts de
sable et il arrivera certainement un jour ou elle sera cultivée. Aussi à
Michigan City où il a été fait de grands travaux pour ouvrir un port
à la navigation des grands lacs, des dunes de sable ont envahi les
quais et les ont fait disparaître sous leur épais couvert ainsi que tous
les autres travaux tentés dans le même but pour le creusage du port.
Aujourd'hui là où de gros vaisseaux jetaient l'ancre il y a vingt ans,
il n'y a pas assez d'eau pour permettre le passage d'une legère em-
barcation. C'est absolament une repétition des dunes de Bordeaux,
dans le midi de la France, qui ont englouti tant de villages dans leur
marche lente mais constante. Heureusement que le gouvernement
français, mieux inspiré depuis que Napoléon HII est sur le trône,
s'est occupé de cette question qu'il a résolue comme toutes les autres.
A l'avenir les dunes de Bordeaux ne feront pas un pas de plus, la
science agricole y a pourvu p-ir la plantation des pins maritimes dont
les racines, profondément implantées, défendent tout mouvement aux
dunes qu'elles maîtrisent. Il pourrait en être de même à Michigan
city. Enfin à 8 heures nous arrivions à Chicago, après avoir parcou-
ru une longue distance sur des pilotis enfoncés dans le lac, et for-
mant la base de construction de la voie ferrée. Le contraste, entre
le silence de la plaine que nous venions de traverser, et le bruit d'une
ville d'un commerce gigantesque nous frappa tout d'abord. Sous la
vaste gare où nous étions entrés, se pressaient un nombre considéra-
ble de citoyens heureux de rencoutrer des excursionnistes du Cana-
da. Nous nous rendîmes à l'Hôtel en traversant de larges rues bien
faites pour attirer noire attention. Nous avons admiré à Londres et
à Paris des magasins immenses dans lesquels il se fait annuellement
pour des millions d'affaires, mais jamais nous n'avons vu l'égal des
niaisons de commerce de Chicago, ni dans le style des constructions,
ni dans la qualité des matériaux. Ici ce sont des carrés tout entiers,
bâtis sur un plan d'ensemble, aux proportions à la fois gigantesques
et élégantes. Le marbre et la fonte sont exclusivement employês
pour la façade, et permettent de donner à la bâtisse toute l'apparence
de légèreté désirable. Six étages forment la hauteur ordinaire de ces
palais, et nous dûmes exprimer notre étonnement lorsqu'on nous ap-
prit que ces pesants massifs avait été soulevés de six pieds pour fa-
ciliter l'exhaussement des rues que l'on trouvait trop basses. Il fallait
bien pourtant se rendre devant les faits; d'un côté de la rue l'exhaus-
sement existait, et de l'autre il n'avait pas encore eu lieu, le. contraste
ne laissait pas place au doute. Pendant toute la soirée nous parcou-
rûmes les rues les mieux fréquentées de Chicago, et nous nous reti-
râmes avec la conviction qu'il n'y avait rien d'exagér- dans les mer-
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veilles qu'on nous avaient dites de cette reine de l'Ouest dont la po-
pulation de 120,000 âmes aujourd'hui n'était que de 20,000 il y a à
,peine 80 années.

§1I.
Les Prairies de l'Ouest, de Chicago à Cairo.

Le lendemain le 25, nous laissions Chicago à 6.30 A. M. par un
convoi spécial. L'excursion est au complet et plusieurs citoyens
distingués de Chicago nous accompagnent, de manière à nous don-
ner sur le pays tous le 3 renseignements désirables. Après la première
entrevue, la conversation est bientôt engagée sur la communauté d'in-
térêts des Etats de l'Ouest et du Canada, dont les voies ferrées et les
lignes transatlantiques offriront toujours à l'Illinois et aux Etats voisins
la voie la plus directe pour se rendre aux marchés Européens. Les
résultats de cette deviation du commerce de l'Ouest en notre faveur
sont incalculables. Toute cette richesse de l'Ouest que nous ne pou-
vons concevoir, deviendrait le partage des deux Canadas, mais prin-
cipalement de Montréal et de Québec qui seraient les entrepôts prin-
cipaux d'un commerce gigantesque qui à fait de Chicago en 30 ans
une des premières villes du continent américain. Et peut-être le jour
n'est-il pas éloigné où nous verrons la réalisation de ce projet, dont
les avantages sont pleinement appréciés par les hommes les plus émi-
nents des états de l'Ouest. Nous en étions à ces considérations lors-
qu'on nous avertit que nous étions arrivés aux prairies. Placés sur
la plate-forme d'un des chars, nous eûmes un regard d'admiration
pour cette plaine immense qui se déroulait devant nous en ondula-
tions gracieuses, couvertes de champs fertiles, source de la prospérité
de l'Illinois. Il n'y avait rien de cette herbe grossière dont notre ima-
gination, guidée par des récits d'un autre âge, s'était plu à tapisser
les prairies. Il n'y avait rien non plus devant nous de ce niveau
parfait du sol que notre imagination avait rêvé et qui, semblait-il, de-
vait s'opposer à tout système d'égoûtement, et ennuyer le touriste de
sa monotonie. Non, il -'y avait rien de tout cela. Au contraire, le sol
présentait une suite d'ondulations très prononcées qui ont été compa-
rées avec beaucoup de bonheur aux vagues de l'océan. Les points
les plus élevés atteignent jusqu'à 400 pieds au-dessus du niveau du
lac Michigan. Quelques rares cours d'eau traversent le pays et sont
bordés d'arbres vigonreux tandis que la prairie est couverte partout
d'une herbe naturelle formant un excellent fourrage. La voie que
nous parcourons traverse la grande prairie dans toute sa longueur sur
une étendue de 250 milles. L'absence de forêts sur un sol de haute
fertilité est une énigme que personne encore n'a pu résoudre d'une
manière satisfaisante. Les arbres fruitiers et forestiers réussissent
admirablement partout où ils sont plantés avec soin, leur absence est
donc due nécessairement à quelque cause surnaturelle. Les uns pré-
tendent que le feu aurait détruit toute végétation arbustive
excepté sur les bords des cours d'eau, mais il n'y a aucune raison de
croire que les forêts ont jamais existé sur des étendues plus grandes
qu'aujourd'hui. Partout sur cette immense étendue de terrain que nous
passions avec la rapidité de l'éclair, nous ne voyions que des champs
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dé maïs et de blé ave cla pairie poùr pâturàge, et de noinbreuk troù-
péau à moitié cachés-par l'herbe qu'ils foulaient. Notre étonnémeit
allait toujours augmentant à chaque pas, et plus nous nous élôignioùi
de Chicago, plus les bois étaient rares ; pourtant les cultivateurs
avaient de jolis "cottages," bien bâtis, généralement en bois, car le
sol de la prairie rie coiiiùt p's un ôàillô'x, ni d'argilé assez près
de la surface pour être économiquement exploitée en brique. Nous
apprimes alors que le bois venait de Chicago, lorsque les lisières des
cours d'eaú ne suffisàient pas. Et oh nous montia une maison de 16
pîéds par 24, à deux étages, avec cinq appåttements, devant laquelle
nous passions dans le moment qui avait été achetée complète à Chi-
cago pour $200 ; et qui avait été placée où elle était, etépie, péintu-
rée et prête à être oceupée pour le prix de $350. Une clôture en plan-
ehes de pin coûterait à 100 milles de Chicago 70 cents la perche. Nous
en étions là de nos renseignements lorsque -le nom de Bourbonnais
frappa nos oreilles. Pendant que la locomotive prenait du bois nous
descendions à la station et rencontions un certain nombre de Cana-
diens qui avaient suivi notre compatriote Chiniquy dans sa nouvelle
colonie de Ste.-Anne. Nous apprîmès que la récolte était des plus
satisfaisantes, et que M. Chiniquy était parti le matin même poùr
New-York où il devait s'embarquer pour l'Angleterre. Nous auriotis
désiré pousser jusqu'à Ste.-Anne, mais le temps ne nous le permettait
pas. Bourbonnais comme toutes les petites villes situées sur le che-
min de fer de l'Illinois central, ne date que de quelques années, et dé-
jà des consiructions élégantes ornent ses larges rues. Le marché, les
hôtels, la station et quelques magasins forment le noyeau principal
de la ville-n'oublions pas l'église bâti presque toujours à quelque
distance des maisons. Nous repartîmes pour nous arrêter à Loda-
99 milles de Chicago, où nous attendaient 50 ou 60 des òultivatetir4
de l'endroit. Après la première entrevue il nous fut proposé de faire
une promenade dans les champs voisins, et nous montâmes dans des
wagons attelés de 2 chevaux qui nous transportèrent chez le capitaine
J. M. Hood. Arrivés sur le terrain, un de nous eut la curiosité de
donner dans le sol deux fers de bêche pour en étudier la profondeur
et la nature. Genéralement le sol des prairies est noir, friable con-
tenant une proportion considérable de matières organiques et de po-
tasse, dont la présence s'explique par les conflagrations annuelles de
l'herbe des prairies, de temps immémorial. Ce sol a deux pieds de
profondeur, et repose sur un sous sol d'argile et de gravier dont l'im-
perméabilité exige un système d'égoûtement quelconque pour lui as-
surer des récoltes abondantes. Malheureusement cette partie des
travaux est généralement négligée, soit que le cultivateur n'en corn-
prenne pas la nécessité, soit rareté de main-d'ouvre, soit encore
manque de capital suffisant. Le sol des prairies forme un excellent
terrain pour le mais, qui y trouve assez des matières organiques pour
donner de nombreuses récoltes sans épuirement apparent. Nous tra-
versàmës un champ de maïs devant lequel nous dûmes nous extasieï;
jamis nous n'avions imaginé une poussée aussi luxuriante dans Pes-
pace de deux mois et demi. Les tiges avaieùt la grosàéhr d'un fr
buste poignet et atteignaient une hauteur moyenne de 16 piedà. A
ce sujet M. Hood nous dit en riant que pour cueillir les épis, il fallit



COMPTE-RENDU D'UNE EXCURSION.

user d'échelles tant les épis étaient haut placés. Nous nous étonnions
de la régularité avec laquelle le maïs était planté, et des étendues
immenses consacrées à sa culture, dans un pays où la main-d'ouvre
est rare. Il fallait nécessairement que les cultivateurs eussent des
moyens à eux qui nous fussent inconnus. Nous, apprimes en effet
qu'un homme seul avec son attelage pouvait cultiver 40 arpents de
blé-d'inde et avait à part de cela une trentaine d'arpents en blé,
avoine. Nous doutions encore lorsqu'on nous présenta un semoir de
maïs qui nous expliqua tout. Ce semoir est une invention assez nou-
velle qui n'a rien <le semblable en Europe. Ce semoir se com-
pose de deux patins en fer, espacés de 3 à 4 pieds selon la lar-
geur qui sépare les sillons, ils pénètrent profondément dans le sol.
Ces patins se terminent par un élargissement formant conduit pour
le passage de la graine de maïs qui est ainsi placée à la prefondeur
voulue qui est la profondeur à laquelle pénètrent les patins. Immédia-
tement au-dessus de ceux-ci sont deux boîtes,pouvant contenir chacune
un quart de minot de semence. Au fond de chacune des boîtes est
une petite valve qui, en s'ouvrant et se fermant règle à volonté la
distribution de la graine. Un gamin assis sur le bâti, fait jouer cette
valve, et pourvu que le terrain soit rayonné d'avance, on obtient ainsi
le placement de chaque grain justement à l'intersection des rayons
tracés sur le sol et par conséquent une régularité presque mathéma-
tique dans l'espacement des pieds de mais, ainsi alignés sur tous les
sens. Un arrière train muni de deux petits rouleaux recouvre la se-
mence. Tel est l'instrument qui permet aux colons de Pouest la cul-
ture de quatre ou cinq cents arpents quelques fois, de récoltes sar-
clées. Un homme avec un enfant et une paire de chevaux sème
ainsi dans sa journée vingt arpents de maïs.

Les prairies de l'Illinois offrent certainement le champ le plus vas-
te et le mieux approprié à l'emploi de la machinerie agricole. Pas une
souche, pas une pierre pour faire obstacle aux labours où à la moisson
et une fois le défrichement opéré il ne reste plus qu'un sol friable et
léger qu'un seul cheval laboure facilement. Les ondulations régu-
lières et bien ménagées du terrain permettent le fonctionnement de
tous les instruments destinés à remplacer la main-d'uvre. Et déjà
ils son employés exclusivement dans les semis, le fauchage des
prairies, le moisse-nage des céréales et le battage des grains. Il ne
reste plus à désirer que la charrue à vapeur dont l'invention sera
réalisée bientôt grâces aux efforts de quelques uns des meilleurs in-
génieurs des Etats-Unis qui sont à l'ouvre. La chambre d'Agricul-
ture de l'Etat de l'Illinois offre un prix de $6,000 à l'inventeur d'une
charrue à vapeur pouvant donner un bon travail économique et la
compagnie du chemin de fer de l'Illinois central a ajouté à cette som-
me $1,500. C'est avec de semblables encouragements que les pro-
grès se réalissent. Aujourd'hui les machines à moissonner sont d'un
emploi général dans l'ouest. Leur prix varie de $100 à $150 et elles
coupent 14 arpents de blé par jour. Quelques spéculateurs entre-
prennent de couper des grains au- prix de 621 cents par arpent. L'en-
trepreneur fournit le conducteur le javelleur et les chevaux, et le cul-
tivateur fournit les hommes nécessaires- pour engerber.

Les machines à battre donnent 300 minois de grain par jour et le
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battage par minot est de 4 à 5 cents à l'entreprise. Dans ce cas l'en-
trepreneur fournit quatre chevaux et 3 hommes et le cultivateur quatre
chevaux et cinq hommes, formant un total de huit hommes qui se par-
tagent le travail comme suit: Un conducteur de chevaux, un hom-
me pour jeter les gerbes, un pour les délier, un pour alimenter la ma-
chine, un pour ensacher le grain et trois pour mettre la paille en meu-
le. Quelques cultivateurs remplacent le manège par une locomobile.
La plupart des instruments nécessaires sont fabriqués dans l'Etat de
l'Illinois et se trouvent en dépôt dans les principales villes. Les char-
rues ordinaires coûtent de $8 à $10 et sont de très boit modèle.

Nous avons pu voir tous ces instruments chez le capitaine Hood
où ils soulevèrent une longue discussion sur leurs mérites. Dans
des circonstances comme celles que nous avons décrites on conçoit
que la récolte et le battage doivent se fairL le plus promptement-pos-
sible de manière à profiter des beaux jours de la saison pour mettre
les produits en sûreté. Il n'y a de granges que ce qu'il faut pour
mettre le grain en magasin et rien de plus. La paille après le bat-
tage est épandue sur les champs voisins ou plus souvent brûlée, ou
laissée en meulons immenses, exposés à tous les temps, pour servir
à l'alimentation des animaux pendant les quelques jours de l'hiver
où ils ne trouvent pas dans les champs de blé-d'inde une nourriture
suffisante.

Nous arrivâmes chez M. Hood au moment où il était occupé à
moissonner un champ de blé de printemps. La machine employée
était d'un système tout nouveau et avait nom Haine's Header. Com-
me l'indique assez le nom de la machine elle étête le grain laissant
derrière elle un long chaume qui se trouve enterré par le labour. Ce
système est parfaitement adapté aux circonstances dans lesquelles il
est appelé à fonctionner. Là où la paille doit être convertie en en-
grais après avoir passé par l'étable il faut des moissonneuses cou-
pant le chaume rez-lerre de manière à réaliser la plus grande quan-
tités de paille possible qui sera convertie en un immense tas de fu-
mier. Mais ici la paille est en si grande surabondance quelle ne
peut être convertie en fumier, mieux vaut alors la laisser sur le champ
toute épandue et tenant au sol de manière à s'enfouir plus facilement.
On aura économisé ainsi dans les transports, dans le battage, dans
le fauchage et dans l'enfouissement qui sera plus facile.

La moissonneuse Haines, attelée de deux chevaux, agit sur une
largeur de 10 pieds et parcourt une surface de 20 arpents par jour.
Avec un attelage de quatre chevaux il faut un homme de plus pour les
conduire mais avec deux chevaux un seul homme suffit et voici com-
ment: le tablier sur lequel tombent les épis moissonnés se compose
d'une toile sans fin, formant un plan incliné mobile dont l'objet est
d'élever les épis jusqu'à une hauteur de six pieds à peu près, de ma-
nière à les déverser dans un charriot, suivant la machine sur un de
ses côtés. Ce charriot est recouvert d'un immense berceau et deux
hommes dont un conduit l'attelage et l'autre reçoit les épis avec une
fourche, suffisent à son chargement.

A une extrémité du champ se trouve la machine à battre qui est
continuellement alimentée par deux de ces charriots se remplaçant
alternativement a:..près de la moissonneuse puis auprès de la batteu-
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se. Deicette manière vingt arpents peuvent se récolter et se battre en
un seul jour et donner 500 minots de grain; car vu le peu de lon-
gueur de la paille le battage devient beaucoup plus. facile. Cette
machine (le Haines coûte $200, elle fonctionnait depuis trois ans chez
M. Hood et le satisfaisait complètement. Le blé que nous exami-
nâmes était beau, pourtant il aurait pu être mieux nourri, la paille
également paraissait faible et nous concluâmes généralement qu'il
manquait quelqu'aliment indispensable au sol, soit de la chaux, soit
de la silice.

En continuant notre promenade nous rencontrâmes un troupeau de
bêtes à cornes, dont la conformation indiquait suffisamment l'infusion
de sang amélioré. Ce troupeau aurait figuré avec avantage sur les
marchés de Smithfield, car Londres ne mange pas de meilleur bouf.
Au reste avec les immenses paturages à la disposition des cultiva-
teurs de l'Illinois et la facilité avec laquelle le sol produit le maïs, on
s'explique facilement l'état de leur bétail et les profits énormes de
son élevage aussi bien que de son engraissement. Jacob Strahan,
un des colons qui vinrent s'établir dans l'Illinois il y a 25 ans, sans
autres ressources que celles de la pauvreté, est parvenu à vendre dans
une seule année jusqu'à 10,000 têtes de bêtes à corre. Un certain
nombre d'engraisseurs vendent annuellement de 1,000 à 5,000 têtes.
Un seul individu exporte annuellement dans l'Est pour $500,000 de
bétail. Un propriétaire de l'Ohio a acheté récemment un lot de 22,000
arpents de terre qu'il convertit rapidement en ferme d'élevage. Près
de Bloomington il y a deux frères également éleveurs qui vinrent
,dans l'Illinois il y a plus de 30 ans. Ils n'avaient pour moyens que
leurs bras et leur énergie. L'un d'eux possède aujourd'hui 7,000
arpents de terre dont 2,700 sont parfaitement cultivées, et les produits
moyens de la ferme, en bétail, s'élèvent souvent à $50,000 annuelle-
ment. L'autre frère possède 27,000 arpents de terre dont 4,000 sont
cultivées, et ses ventes de bétail s'élèveraient annuellement à $65,000.
Tels sont les résultats obtenus exceptionnellement par quelques indi-
vidus doués de rare énergie et de persévérance. Mais ces résultats
ne sont pas dûs exclusivement aux circonstances dans lesquelles ces
hommes se sont trouvés. Généralement nous avons remarqué chez
les cultivateurs de l'Ouest un esprit d'observation et de progrès qui
ont une large part dans leurs succès. Si le bétail donne de si beaux
produits c'est dû aussi aux soins tout particuliers dont ils sont l'objet
surtout pour ce qui regarde l'amélioration des races par infusion de
sang améliorateur. Nos soupçons à preniière vue furent confirmés
par le témoignage des cultivateurs qui nous accompagnaient et qui
nous dirent qu'en effet ils importaient du Kentucky et de l'Ohio des
taureaux de choix outre les animaux importés d'Angleterre directement.
La chambre d'Agriculture de l'Etat de l'Illinois, a pris sur elle d'im-
porter d'Europe une trentaine de taureaux des meilleures races qui
furent à leur arrivée vendus aux éleveurs à l'enchère. Les résultats
qui ont suivi cette vente ont été telleme4t satisfaisants qu'une nou-
velle importation dans les mêmes circonstances se prépare pour
l'année prochaine. Comme l'engraissement est la spéculation prin-
cipale, on préfère les Durham dont nous avons dit déjà les hautes
qualités lorsqu'il s'agit du produire exclusivement de la viande, la
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majorité des animaux vendus n'ayant jamais été employés comme
boufs de travail. L'engraissement se fait comme suit : Le troupeau
pâture dans la prairie pendant tout. l'été et l'automne, puis lorsque le
temps arrive de le préparer pour le boucher, on lui donne au
champ des épis de maïs avec deux rations de foin de prairie fauché
l'automne précédent, et mis en ieule. Deux pores accompagnent
chaque bouf de manière à ne rien perdre de la nourriture donnée.
Cette immense production de boufs ne suffit pas à la consommation qui
va toujours croissante.L'élevage des moutons n'a encore que peu d'im-
portance s'il faut en juger par le petit nombre de troupeaux que nous
avons vus.

La matinée s'étant ainsi écoulée dans une promenade instructive,
nous nous trouvâmes de retour à la gare du chemin de fer où nous
attendait un excellent diner préparé par les dames de Loda dont les
talents culinaires furent justement appréciées. Avec l'habitude que
nous avons de considérer nos voisins comme dépourvus de tout sen-
timent de politesse, nous dûmes nous étonner des attentions déli-
cates dont nous étions l'objet, il était impossible d'être à la fois plus
hospitalier et moins prétentieux. M. Goodell de Loda nous adressa
quelques mots de félicitation sur notie visite aux Illinois: l'Honora-
ble Alexanderrépondit en notre nom et nous laissâmes Loda en empor-
tant avec nous un bon souvenir de ce que nous avions vu et entendu.

La prairie se déroula devant nous de nouveau avec ses champs de
maïs et de blé à perte de vue et ici et là quelques troupeaux pais-
sant jusqu'aux genoux dans l'herbe verte. Ces tableaux n'a-
vaient plus pour nous l'intérêt du nouveau et la discussion s'engagea
sur les causes des mauvaises récoltes de l'Illinois depuis 3 ans et des
insuccès qui s'en suivent. Io. La cause principale était le manque
d'égoutemeut et de labours profonds-sur un labour de 4 ou 6 pou-
ces le blé d'automne est déchaussé par les gélées,ou les vents chauds
de Mars dessèchent les racines et tuent la jeune plante. Un égoute-
ment à ciel ouvert serait suffisant et en y joignant un labour profond
le sol serait dans les meilleures conditions d'humidité désirables.
2o. Un placement de capital trop élevé en achat de terre. So. Une
tendance trop grande aux emprunts dans l'espérance qu'une ou deux
récoltes paieraient l'achat d'une terre de 80 arpents avec tout ce qui
pouvait l'entourer. 4o. Enfin les bas. prix dont la réaction fut si
vivement sentie dans le commerce et ailleurs.

Il fallait certainement des circonstances aussi défavorables, car
lorsqu'on considére les facilités du défrichement, de la culture et la
richesse du sol, jointes aux bas prix (les terres on s'étonne de la pos-
sibilité d'un insuccès. Le défrichement se résume aux travaux sui-
vants: Au mois de Mai et de Juin on donne le premier labour alors
que la prairie est en pleine végétation, les racines alors se coupent
avec plus de facilité. Six semaines plus tard, lorsque ia bande est
décomposée, la terre peut-étre hersée ou labourée en travers et se-
mée en blé. Si le grain est bien enterré la récolte est généralement
bonne. Deux on trois récoltes de maïs suivent ce blé et seront sui-
vies par une avoine. Le labour de défrichement se fait avec une
charrue attelée seulement d'une paire de bons chevaux qui parcourent
dans une journée de travail un arpent et demi de terrain. Ce défri-
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chement coûte donc de $2. 50e. à $3 par arpent. Si on fait le rap-
prochement de ce prix à celui que coûte le défrichement de nos forêts
on ne manquera pas d'être frappé des ressources énormes mises à la
disposition des cultivateurs de P'Illinois. D'un autre côté, l'éloigne-
ment des m'archés, et la difficulté de se procurer de l'eau dans les
prairies basses sont des obstacles considérables. Les puits sont creu-
sés de 30 à 40 pieds de profondeur et bien souvent on a recours aux
puits artésiens dont la profondeur atteint de 100 à 150 pieds. il est
vrai que ceux-ci donnent une eau abondante, mais leur établissement
demande un certain capital qui n'est pas toujours à la disposition du
colon.

A Champaign nous apercevons sur la propriété de M. Sullivan la
charrue à vapeur de Fawkes qui a donné déjà un travail satisfaisant.
M. Fawkes a contracté pour le défrichement de 1000 arpents de terre,
et est occupé maintenant à battre les grains de M. Sullivan. On doit
essayer la machine à vapeur comme force de traction sur les chemins
publics dans le but de mener les produits au marché.

Nous nous arrêtons à Matoon où nous passons la soirée au milieu
d'un cercle démocratique vivement engagé dans une discussion poli-
tique au sujet des prochaines élections présidentielles. Nous reprenons
nos lits dans nos chars et nous nous éveillons jeudi, le 26, à Odin, où
se fait la jonction avec le chemin de fer de l'Ohio et du Mississippi.
Le lever du soleil nous promet de la chaleur, et nous entrons dans la
partie Sud de l'Etat de l'Illinois appelée l'Egypte. Ici le sol est d'un
gris pale formé d'alluvion, dans lequel la chaux entre pour une pro-
portion considérable. Le blé d'automne remplace le blé du printemps,
et de temps en temps nous rencontrons des champs magnifiques d'or-
ge et d'avoine : le maïs est encore cultivé en grand. Quelques fois
en seconde récolte sur blé d'automne, nous en voyons plusieurs ex-
emples qui ont«bien réussi. Les fruits deviennent ici très abondants,
surtout les pêches, dont nous recevons plusieurs paniers à bord de nos
chars au moment où nous arrivons à Cobden. Tout en savourant ces
fruits, nous admirons les collines bien plantées d'arbres qui succèdent
à la monotonie des prairies que nous avons traversées pendant toute la
journée précédente.

Nous descendons toujours vers Cairo, et souffrons considérablement
de la chaleur et de la poussière que soulève en nuages épais les roues
de nos chars. Tantôt nous traversons des bois épais, tantôt des ro-
chers saillisant de chaque côté de la voie dans leur pittoresque nudi-
té. Partout les fruits sont venus admirablement, et la région que nous
traversons sera certainement, dans un avenir prochain, le jardin frui-
tier de l'Etat de l'Illinois. A midi nous arrivons à Cairo.

§ I[i.

Le Kentucky et le Missouri.

Cairo est située à.la fois sur 'Ohio et le Mississippi, dont les eaux
sont.retenues dans leurs.lits par de hautes levées, derrière lesquelles
s'abritent les demeures de la ville. Cairo, située sur les confins de PE--
tat del'Illinois est en vue du Kentucky et du Missonri tout à la- fois.
Son avenir est beau comme point de départ des vaisseaux qui se ren-
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dent à la Nouvelle-Orléans, aussi bien que comme terminus du che-
min de fer de l'Illinois central. A peine avions-nous déjeuné, que
nous partîmes pour Charleston, dans le Missouri, où nous étions invi-
té à visiter une plantation d'esclaves appartenant au Colonel James
Moore. Nous nous rendîmes en bateau à Bird's Nest Point, où nous
trouvâmes un convoi à notre disposition. Le chemin de fer de Cairo
à Fulton suit d'abord les rives du Mississipi, dont les bas fonds sont
d'une fertilité bien connue. La végétation luxuriante de ces locali-
tés nous rappelait les environs d'Hières, sur les bords de la Méditer-
rannée. Sans doute, nous ne voyous ni cactus, ni aloes, ni chêne-
lièges, mais c'était la même force de végétation vigoureuse, c'était le
même vert dans le feuillage, c'était la même forêt avec ses lianes en-
lâcés autour des larges troncs, et retombant en festons gracieux. Ici
et là quelques défrichements plus ou moins considérables, dont les
produits en maïs sont vraiment fabuleux. Le fils du Col. Moore avec
lequel nous eûmes une longue conversation pendant le trajet, nous
donna le pour du système des esclaves. Nous devons dire que ce
qu'il nous a été permis de voir, n'approche pas du tout des détails
mentionnés dans P Uncle Tom's Cabin. Nous avons visité les cases,
et sans y trouver de luxe, nous y avons vu' tout le nécessaire. Notre
visite n'avait rien de prémédité, et nous avons vu des esclaves très-
convenablement mis, beaucoup mieux qu'un grand nombre de nos
ouvriers. On nous dit que le dimanche ils recevaient généralement
une bonne main, qu'ils dépensaient à s'amuser ; que, livrés à eux-
mêmes, ils sont misérables et incapables de pourvoir à leurs besoins :
enfin, au point de vue de M. Moore, Jr., l'esclavage ne serait qu'une
tutelle bienveillante et nécessaire.

Le Col. Moore cultive 425 arpents de terre dont les deux tiers sont
en maïs et un tiers en blé, avoine et foin. Le produit moyen du maïs
atteint ici 50 minots à Parpent et le blé d-automne 20 minots. Voici
au reste comment la culture du maïs se pratique dans le Missouri.
La plantation se fait à la main dans le mois d'avril jusqu'au 15 mai,
sur un labour de printemps, ce semis se fait sans hersage mais sim-
plement dans des rayons, tracés avec la charrue à 4 pieds de distance.
A chaque intersection de deux rayons on plante 3 grains de maïs.
Lorsque le plant a atteint une hauteur de quatre pouces, on donne un
coup de charrue de manière à enterrer les mauvaises herbe et ce la-
bour se fait en refendant. Trois semaines plus tard, nouveau labour
donné cette fois en adosant sur les plants. Un mois plus tard envi-
roll, le maïs a atteint 5 pieds en hauteur et il reçoit le dernier la-
bour.

Au moment de la récolte, les épis sont dépouillés sur le champ de
leurs enveloppes et jetés dans un charriot pour être mis en magasin
et attendre les hauts prix, le grain est en assez bonne condition pour
être vendu de suite au besoin. Les bêtes à cornes sont en nombre
suffisant pour fournir à la plantation le lait nécessaire rien de plus,
de même, il n'est nourri de porcs que le nombre nécessaire à la con-
sommation de lexploitation. Du moment que les épis de maïs sont
eueillis le bétail trouve dans les champs une abondante nourriture,
les pieds sont ratelés au printemps avec des chevaux et brûlés. Le
mas est suivi de blé ou d'avoine. La quantité de foin récoltée est
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minime et suffit à l'entretient des chevaux de l'exploitation pendant
l'hiver et les travaux.

Un jardin superbe est attenant à la maison et donne des fruits de tou-
tes espèces. Des melons énormes excellents nous: furent offerts sous
le couvert d'un immense saule âgé de 27 ans seulement et dont le
tronc mesure 12 pieds de circonférance. On nous dit qu'un des amis
du colonel étart 'venu le voir à cheval avait pour fouet une branche
de saule qu'il planta près de sa porte au moment de partir. Vingt-
sept années avaient suffi pour faire d'une petite branche Parbe énor-
me dont nous avons parlé et dont les branches s'entendaient sur un
diamètre de 75 pieds au moins.

Après quelques instants de repos donnés à l'hospitalité de notre
hote nous reprîmes le chemin de fer pour Cairo. Un bateau engagé
par le maire de la ville M. J. Taylor, nous attendait pour nous promener
sur le Mississipi; le géant des fleuves. -La comparaison avec le St.
Laurent est certainement toute en notre faveur, la limpidité et la pro-
fondeur des eaux de notre fleuve contrastent singulièrement avec la
boue flottante emportée par le rapide courant du Mississipi. Si la des-
cente est rapide la montée à bord des vaisseaux à vapeur est bien lente.
On ne doit pas dépasser beaucoup deux lieues à l'heure, au reste les
bords sont magnifiques, comme paysage, et rivalisnt peut-être avec les
bords du St. Laurent, mais pour le fleuve en lui-même, soit par sa lar-
geur, sa profondeur, sa limpidité,il y a trop de différence pour admettre
même la comparaison.Pendantque nous faisions ces réflexions nous ac-
costâmes les rives du Kentucky en fesant monter Pavant du vaisseaüsur
la grève ainsi que cela se pratique sur le Mississipi partout où il y a un
passager à prendre où à laisser. Les quais sont inconnus; au moment
du départ le vapeur se retire de la boue où il laisse son lit et continue
sa route. Le reste de la soirée se passa en une excursion sur le même
fleuve, au clair de la lune; nous visitâmes aussi le vaisseau à vapeur
" Impérial" véritable palais flottant dont nous ne saurions concèvoir
la moindre idée par analogie avec les vapeurs de notre fleuve. Ce
vaisseau qui fait le trajet entre Cairo et la Nouvelle Orléans, prend
aisément 1800 tonneaux de charges en tirant 10 pieds d'eau. On peut
juger des prorportions du vaisseau par le fait que les roues ont un dia-
mêtre de 40 pieds.

§IV.

De Cairo à Galena.-L'Iowa et le Retour.

Vendredi le 27, nous laissioi .s Cairo à 5 heures A. M., en route pour
St. Louis. A Odin nous rencor trons M. Hinkley, surintendent du che-
min de fer de POhio et du Missi sipi avec un convoi spécial pour nous
transporter à St. Louis. Le co.. -oi était composé de chars ventilés
d'ap rès un nouveau système dont nous eûmes beaucoup à nous louer.
Malgré des nuages de poussière enveloppant le char et une chaleur
étouffante, nons eûmes un air frais et pur pendant tout le trajet. A
quelque distance de St. Louis nous traversons les célèbres bas-fonds
américains dont la fertilité est bien connue. Nous crûmes remarquer
une culture assez peu soignée motivée peut-être par la fertilité même
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du sol, mais ne donnant certainement pas des produits extraordinaires
eu grain. Nous arrivons à St. Louis à midi; la journée se passe utile-
ment à visiter ce grand centre commercial et à Il heures P. M., nous
prenions un convoi'spéeial pour continuer notre route vers Galena.

Samedi, le 28, nous arrivions a Decatur à 9 heures A. M., nous
visitâmes la ferme du Dr. H. C. 3ohns ex-président de la Société d'A-
griculture de l'Etat de l'Illinois. Après les premiers compliments
d'usage nous montâmes sur le toit plat de sa demeure située sur un
monticule et nous embrassons de cette hauteur toute la campagne voi-
sine dans un rayon de 5 lieues. L'exploitation de M. Johns est admi-
rablement située, les bâtiments et les jardins sont protégés au sud-
ouest par une rangé d'arbre vigoureux abritant la végétation des vents
dessèchant qui souffleni de ce côté. Au nord-ouest s'étend.la prairie
immense, avec quelques champs de maïs ici et là, mais couverte prin-
cipalement de blé et de foin. A l'ouest la ville de Decatur forte de
4,000 âmes dont chaque habitation est entourée d'un jardin, et couvrant
pour cette raison une grande surface. Au loin des paturages traversés
de voies ferrés. M, Johns cultive à Decatur 160 arpents de terre sans
système, bien arrêté du reste, à 6 miles de chez lui, il possède 1700 ar-
pents de terre que paturent 800 têtes de bétail.

Nons étions a peine partis de Decatur et nous allions grande vitesse
vers Mendotà lorsqu'à Clinton nous rencontrons une procession sans
lin, composée de wagons décorés pour la circonstance et chargés de
personnages allégoriques, puis venaient 300 amazones accompagnées
de cavaliers, enfin dix milles personnes furent bientôt réunies dans
cette grande démonstration politique à l'occasion des élections prési-
dentielles, dont nous garderons longtemps le souvenir. Après un arrêt
de 3 heures agréablement passées a» milieu de cette population aux
meurs toutes nouvelles pour nous, nous partîmes pour arriver à Dixon
le soir après avoir traversé McLean county que les gens d'ici appel-
lent " le pays du bon Dieu" " God's own Country". Nous devons dire
que jamais, dans nos nombreux voyages nous n'avons traversé une
contrée comme celle-là. C'est une richesse de sol dont on ne saurait
se faire la moindre idée ; aussi en voyant-'à tant d'avenir nous sentions
nos yeux se mouiller de larmes de regret en nous rappelant que dans
un passé glorieux ca pays était la Nouvelle France et que sans Pindif-
férence coupable de la mère patrie, nous aurions encore dans ces
prairies de l'ouest tous les élements d'un grand peuple. Jamais nous
ne nous étions senti aussi ému par le spectacle d'une campagne fertile
et riche; si nous avions été américain nous aurions éprouvé de la
fierté, n.- pour le canadien. il ne pouvait y avoir que des regrets.

A Dixon, l'hospitalité la plus charmante nous donra' des heures
agréables. Reçus à la station par le maire de la ville suivi des princi-
paux citoyens et d'un corps de musiciens, nous fûmes transportés à
l'hôtel dans des voitures appartenant aux particuliers. Le soir la salle
de danse réunissait les dames de Dixon, à notre occasion. Le lende-
main dimanche, nous fîmes une promenade en voiture dans la cam-
pagne voisine et passions Paprès-midi sur le domaine du gouverneur
Chëster. Le parc, les points de vue, la demeure sont du goût le plus
exquis et nous nous sentons incapables d'en pariler de manière à faire
jutie au sujet.
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Lühndi, lé SO, nous laissions Dixôn par le convoi de 5 heures A. M.,
pôur GàÉlené: où nous v.isitâmes les fàtmeu,.ss Mines de pliomb de cette
Ifflité et les piocédés de fabriation. Nous nous reiindme eààsûité
à Dtiùleith'i pdür travei'Sîr à Dubuqine, villè c'ô'iidéràble, sft'uée 'daài

I2loi~ra. Nous n'éme qü1e quelques heures à nb>us pour visfitér ê
efi-ron,,' puis pà tWes à 5 heures pour Chicago ou Ùnûs arrivýiù. le
tlh<demain mardï de biônné hèure. Nous vis-itâmèt§ la ville j4éùât
-toute la journée et lé cde~oi de 8 heures du soir noàimen'it7.'à'é-1n
iréal où nous aTivârnês le jeudi matin à 8 heurès éà ~us dé,e"1s
que le jôur du dépait pànr cette excûârsion de 29894 i&ski,*nsýi 4'f

-té Montir6al à Détioil, Grand-Tronc ................ 501à a
-De Détroit à Chiéago, Michigan central ............. . 284
De Chcgo à Cairo, Ill'noiis ééentrâl................ . 65
Lie Cairo *à Charle.ston et ietôur, Ohio et XÏffSsissippi .... 2
De Cairo à Odixti, Illinois centralt...;....04.... 0...ii

De 0dii à St. Lônuis et retour,. Ohio et ý4iâissippi ...... 130o
De 0din à Dunleith, Ilinois central ............. a 94 .43
De Dunleith à MendotEl, Illinois central .............. 131
De Mendota à Chicago....**** ......... 88
De Chicago à Détroit, Michigan central .............. 561
De Détr'oit à Montréal, Grand-Tronc. a.. . . .aa.........4a 284

2894
Lorsqu'on refléchit à la facilité de communication qui existe au-

jôui-d'hui avec louest,,on entrevoit dan sun avenir prochain les pItts
grands résultats pôur le Canada. Il n'y a pas à douter que le chemi'
la plûs court de la edouvelle.Orléans; à Liverpool ne soit en passant pax
le Mississippi jusqu'à Cairo puis delà jusqu'à Montréal, et Québec';
lé fleuve du St. Laurent par le Détroit de Belle-lske et Toà Island
m~ène directement à destination. Quel avenir conûnercial pour notre-
payz si tout le commerce de l'Ouest devait un jour le traverser, pour
se rendre sur les marchés étrangers. Le St. Laurent deviend&ai alors
la grande artère de notre existence connue nation, et répandàant sui
nos rives les richesses et la puissance.

Rappelons-nous qu'en 75 cnnees seulemeiit sept nouveaux états
de l'Union2 américaitie se son-c formés au Nord-Ouest de l'Ohiio, qu4ý
depuis un bien petit nombre d'années 8,9b6 milles de voies ferrées oflý
été construites c1anÉ cee états au prix de ' $230,476,910 et qu'il s'eiÏ
cèt suivi une augmeèntation. de population de 9,000,000 d'indiv 'idus,
du un tiers de la populatidn totale de l'Union. Pourtant les ressour-
ëèýés eceévaste contrée commencent seulement à se développer,
De Tocqueville dans une longue étude sur les Etats-UJnis dit en
parlant de la vallée du Mississippi Il' c'est certainement le plus ma-
gnifique séjour préparé.par la Providence pour la demeure de lhom-
me, néanmoins cette vallée n'est encore qu'un immense désert.". C'est
uans doute dans la présivion de ce ,gran'd transit cohn mieicial eu l
St. Laurent que des millions ont été déé~spour en rendre la naàvi*
gain plus facile dans tout son couirs. Après avoir parcouru Ces

pýyax im~menses, ressourcee, nouis comprenons facilement la. cog
truct*on, àÙ Siai'nd-trofhc dans toute l'étendue de notre vallée de mia-
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nière à ce que le commerce ne souffre aucune interruption pendant les
mois d'hiver. Aujourd'hui le commerce suit encore l'ancienne rou-
te par New-York plus longue et plus coûteuse, mais il faudra bien
que nos avantages soient compris et qu'ils aient raison des efforts de
New-York pour garder un commerce qui fait en grande partie sa ri-
chesse. Déjà ces avantages sont compris par les hommes qui com-
mandent l'opinion publique de l'Ouest, aussi le rappel du traité de
Réciprocité a-t-il rencontré une vive opposition de leur part. Si nous
résumons nos remarques sur le système de culture suivi dans l'Ouest
comparé à notre système, nous devons conclure que l'exploitation du
sol se fait plus en grand que chez nous, parce que la culture ne ren-
contre pas l'obstacle de nos forêts; mais généralement nos bons cul-
tivateurs suivent un système plus avancé exigé du reste pour nos cir-
constances. Ici le cultivateur a une étendue de terrain moins grande,
plus coûteuse et moins fertile il lui faut donc produire plus sur la
même surface et avec les moyens d'une culture avancée. Il s'en
suivrait un désavantage très considérable pour nos cultivateurs si la
Providence n'avait pourvu à rétablir la balance en plaçant les contrées
fertiles de l'Ouest si loin des débouchés Européens que les produits
des champs n'obtiennent dans les prairies que moitié du prix offert
sur nos marchés. Ainsi donc tant que l'Ouest ne trouvera pas un
débouché suffisant dans ses propres villes ce qui n'arrivera proba-
blement jamais, les frais d'expoitation en élevant le prix de revient
sur lesmarchés étrangers, maintiendront les bas prix dans les pays de
production.

Les efforts faits par l'état de Pillinois pour avancer dans la voie du
progrès sont dignes des plus grands éloges. Il possède deux jour-
naux d'Agriculture et une organisation agricole complète. Il est
question aujourd'hui d'établir une école spéciale d'agriculture et rien
ne sera négligé pour assurer son succès. L'administration à compris
l'importance des intérêts agricoles et ne néglige rien pour les faire
valoir.

A ce sujet nous croyons devoir annexer à nos remarques un rapport
publié par le gouverneur sur la maladie appelée pleuro-pneumonie
dont les ravages dans l'Etat dulMassachusetts ont créé une si vive sensa-
tion. Cette maladie est contagieuse et peut d'un jour à l'autre se pro-
pager chez nous et ruiner notre agriculture. Déjà il y a quelques mois
l'alarme a été jetée dans le comté de Beauharnois par la mort acciden-
telle de quelques bêtes à cornes; heureusement il a été constaté que la
cause de la mort n'était pas la pleuro-pneumonie. Toutefois nous
traduisons ce rapport en entier afin de mettre nos cultivateurs en de-
meure de se défendre dans le cas où ce fléau se répandrait dans nos
campagnes.

§V.
La Pleuro-pneumonie.

A Son Excellence, JOHN WooD,
Gouverneur de PEtat de l'Illinois.

Attiré dans PEst par l'assemblée annuelle de l'Association Améri-
caine des surintendants des asiles d'aliénés-je me trouvais à sa clo-
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ture dans la ville de Boston, précisément à l'époque où l'assemblée
législative de l'Etat de Massachusetta siégeait en session spéciale
pour aviser aux moyens d'arrêter les progrès effrayants d'une épizootie
fesant de grands ravages sur les animaux de l'espèce bovine d'une
partie de 'Etat. Je rencontrai des commissaires arri;és déjà des
états de New-York, d'Ohio, et de Rhode-Island, ayant plein pouvoir
d'étudier à fond toute les circonstances de lépidémie qui dêja jetait
l'alarme dans toute la nation. Ces messieurs recevaient de la part
du gouvernement les attentions les plus délicates, ils avaient place
dans l'enceinte de l'assemblée législative, de manière à ne rien per-
dre des renseignements précieux fournis par les réponses des témoins,
des vétérinaires et des hommes de science. On savait de plus que
dans leurs excursions aux districts infectés, ils seraient accompagnés
par les commissaires spéciaux de l'assemblée législative, ainsi que
par un corps de médecins vétérinaires chargés du choix des animaux
à abattre pour une démonstration complète.' Persuadé que j'avais là
une occasion précieuse d'étudier une question du plus haut intérêt
pour l'Etat de 'Illinois, dont les troupeaux n'ont pas de rivaux aux
Etats-Unis, je m'annonçai comme agriculteur propriétaire dans notre
état, et avec cette seule recommandation, je partageai tous les privilé-
ges et toutes les attentions de mes collègues. Après avoir entendu
dis7cuter la question complètement par l'assemblée législative, je
parcourus les districts infectés, en même temps que vingt autres mes-
sieurs ; et l'étude qui fut faite de la maladie, sous toutes les formes
où elle peut se présenter, a été aussi complète que la science et l'ex-
périence en chirurgie pouvaient le permettre. J'ai pu multiplier ain-
si des observations et des renseignements du plus haut intérêt que je
m'empresserai de condenser pour en faire un travail destiné à la pu-
blication des "Comptes-Rendu de la Société d'Agriculture de l'Etat."
j'obtins aussi de différentes localités, des spécimens de poumons ma-
lades, illustrant bien les progrès du mal et ses résultats ; ces échan-
tillons, conservés avec soin, peuvent être vus à l'asile des aliénés sou-
tenu par l'état. Votre commission, que j'ai reçue après mon retour,
me donne simplement l'avantage de faire un rapport sur la question
plus tôt, et sous une forme plus agréable que je ne m'étais d'abord
proposé de le faire.

L'épizootie malheureusement appelée pleuro-pneumonie, n'est pas
nouvelle. Quelques cas, ici et là, ressemblant de très près à la même
maladie chez l'homme, sont depuis longtemps à la connaissance des
vétérinaires. Ces cas se résumaient en une inflammation des pou-
mons et des membranes qui les enveloppent, quelque fois amenant la
mort par simple excès d'inflammation, mais généralement n'ayant
pas d'autres conséquences qu'une sécretion aqueuse abondante dans
la cavité contenant les poumons, dont le résultat était une respiration
gênée pendant quelques mois, puis la maladie disparaissait. Ces
cas de pleuro-pneumonie se présentent dans tous les troupeaux consi-
dérables au printemps, et n'atti·.ent pas lattèntion parce qu'ils n'of-
frent pas de dangers sérieux ni contagieux. Mais vous n'ignorez pas
qu'il est une loi relativement à plusieurs maladies de l'homme qui, de
simples indispositions qu'elles sont généralement, en fait des~ épide-
mies des plus' dangereuses; moissonnant les existences avec une' ra-
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pidité effrayante, puis disparaissant sans nous permettre de sonder le
mystère de leur apparition ou disparition subites. La maladie qui
sévit si impitoyablement sur le bétail de l'état du Massachusetts n'a
pas plus d'analogie avec le pleuro-pneumonie ordinaire, que le choléra
du pays avec le choléra asiatique.

La pleuro-pneumonie origina dans les montagnes de la France
méridionale, en Suisse, en Piémont et dans les contrées voisines où
elle attira tout d'abord l'attention. Pendant longtemps, elle n'exerça
ses ravages que dans les vallees isolées, situées près des plus hautes
chaînes de montagnes. Mais après l'époque de la révolution de 1789,par
le passage fréquent de troupeaux sur les frontières pour l'alimentation
des armées pendant la guerre de vingt ans qui la suivit, la maladie
sortit de ses limites naturelles et se répandit là où elle n'avait jamais
sévi encore, avec tous les caractères qu'on lui reconnaît aujourd'hui
dans l'état du Massachusetts. La meilleure preuve de ses propriétés
contagieuses se trouve dans le fait qu'elle se propage de proche en
proche et non pas avec la promptitude qui caractérise les épidémies
dont la contagion n'est pas le seul moyen de propagation.

En 1828, la maladie avait fait son apparition en Belgique, et par
ses caractères alarmants attira de suite l'attention du gouvernement
qui aujourd'hui, dépense encore annuellement une somme de $20,000,
employées à l'achat des animaux abattus dans le but d'arréter les pro-
grès du mal. Selon les rapports d'une commission de savants fran-
çais, les pertes éprouvées dans les Pays-Bas seraient immenses, et
poui montrer l'importance attachée à la question, il est constaté que
dans une période de dix-neuf ans il a été dépensé -une somme de
$10,400,000 dans le même but. On douterait certainement de l'ex-
actitude de cet avancé si sa source n'était une garantie irrécusable
d'absence de toute exagération. On comprendra par ce fait tout l'in-
térêt créé par cette maladie là où elle a exercé ses ravages effrayants.

En 1841, la pleuro-pneumonie fit sa première victime en Angleterre
et depuis cette époque elle n'a cessé de sévir avec plus ou moins
d'intensité selon les moyens plus ou moins efficaces employés pour
la combattre. Pendant l'hiver dernier (1859-60), elle apparut avec un
redoublement de malheurs au milieu des troupeaux des éleveurs de
Loadres, surtout du côté sud de la Tamise. Selon les rapports des'
journaux la maladie est la pleuro-pneumonie, et a causé la mort de 95
pour cent des bestiaux attaqués, c'est-à-dire leur entière destruction.

Le Révérend Daniel Lindley, missionnaire d'origine américaine
chez les Zulus de l'Afrique du Sud, et aujourd'hui de retour aux
Etats-Unis, donne dans son témoignage devant l'assemblée législa-
tive de l'Etat du Massachusetts, le récit de l'introduction de la mala-
die qui nous occupe au milieu des colons du Cap de Bonne-Espéran-
ce. Je voudrais que l'espace me permit de reproduire le témoignage
de M. Lindley en son entier, vu P'aaalogie qui existe dans les circons-
tances où se trouvent également les troupeaux des prairies de l'Ouest
et ceux de l'Afrique méridionale, par rapport à l'absence de moyens
d'isolement.

La maladie fut importée dans l'Afrique du Sud par un taureau ve-
nu dé Hollande, il y a six ans. D'abord, de même que dans lEtat
du Massachusetts, personne ne s'alarma. L'animal avait été deux
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mois en traversée et ne parut indisposé que six semaines après son
arrivée. Il mourut après avoir communiqué sa maladie à plusieurs
têtes de bétail, et par l'absence de tous moyens d'isolement le mal se
zépandit dans toutes les directions. Il dit: "J'affirme sans hésitation
que là où la pleuro-pneumonie à pris possession d'un troupeau de bé-
tail, pas au-delà de cinq pour cent n'ont échappé à la mort. Excep-
tionnellement un animal a pu ne pas être attaqué du tout par la ma-
ladie ; et un petit nombre (2 on 3 pour cent) ont pu lui résister, mais
rien de plus. Je connais un éleveur qui possédait 500 têtes de bétail,
la maladie se mit dans le troupeau et il ne lui en resta pas cinq vi-
vants."

La maladie ne ee répandit si rapidement, selon M. Lindley, que
parce que l'on ne crut pas tout d'abord à la contagion. Voici un des
cas quil cite à l'appui des propriétés contagieuses et morbides de
la pleuro-pneumonie:

"Deux na'urels adonnés au commerce, transportèrent la maladie de
l'endroit d'où ils partirent à deux cent milles, dans tin district où la
maladie se répandit dans un troupeau de 80 têtes de bétail, dont il ne
resta bientôt rien."

"Un naturel qùi travaillait pour un colon anglais dans un district
affecté, dans son ignorance reçut son salaire sous forme de deux
jeunes animaux qu'il conduisit dans une localité où la maladie était
inconnue dans un rayon de vingt milles. Ils communiquèrent la ma-
ladie à quatre lots d'animaux bien portants, 15têtes dé bétsil, et
tous périrent sans exception; L'alarme se répandit et les a'utrçs
troupeaux furent menés de suite dans des paturages éloignés, et par
surveillance rigoureuse furent sauvés de lépizootie."

Après avoir donné beaucoup de renseignements précieux, M. Lind-
ley termine son témoignage comme suit: "Si on me demandsait, la
maladie. se propage-tmeile par contagion ? Je répondrais, Oùi, car je
douterais plutôt que le jour nous vint du soleil. Il y a des milliers
de faite qui le prouvent. Cette maladie a été une immense plaie poui*
le pays. Plusieurs centaines de mille têtes de bétail ont péri . une
grande partie de la population en a été ruinée et leur seul espoir de
recouvrer l'aisance qu'ils ont perdue, se fonde sur l'élevage des mou-
tons. Car pour le bétail à cornes, le mal est si grand et si général
qu'on n'espère plus en être jamais à l'abri."

D'après le témoignage alarmant de M. Lindley, ou serait tenté de
le taxer d'exagération, mais pour ma part je puis assurer que sur tous
les autres sujets je l'ai toujours entendu faire des avancées avec mo-
dération et sans la moindre prétention à grossir les résultats de son
expérience personnelle.

Le témoignage de M. Lindley est corroboré par celui d'un -voya-
geur récemment de retour de l'Afrique du Sud, M. Ellis, qui fait al-
lusion à la pleuro-pnenmonie comme à la plus grande plaie du pays.
11 est aussi fait mention par plusieurs autorités d'un moyen employé
pour combattre le mal auquel on aurait eu recours dans PAfrique du
Sud comme le seul efficace et qui consisterait dans l'inoculation des
animaux bien portants à l'aide d'une petite partie des poumons affec-
tés placée sous la peau à l'extrémité de la queue. Si linoculation
se fait bien'l'aninì'l recouvre bientôt son embonpoint et en est quite
pour une indisposition assez grave. Mais si la sécrétion ne se fait pas
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à la partie inoculée ; l'inflammation se répand dans tout l'organis-
me, devient tout aussi dangereuse que si elle avait été contractée par
contagion. Selon M. Lindley, les animaux sauvés par ce moyen
composent en grande partie ce qu'il reste de betail dans la colonie.

Un autre incident de l'histoire de la maladie qui nous occupe se
trouve dans son apparition en Australie, en 1857. Cette fois les éle-
veurs la reconnurent de suite et lui ôtèrent tout moyen de propaga-
tion en dehors du troureau affecté. Une assemblée des citoyens fut
de suite convoquée etil fut résolu : "que cette assemblée est d'opinion
que la maladie en question est la pleuro-pneumonie, qui peut amener
dans la colonie les plus grands désastres si on lui permet de se pro-
pager. Cette assemblée est d'opinion que les animaux malades doi-
vent être achetées pour être de suite abattus." Les résolutions pas.
sées par l'assemblé furent adoptées unanimement, et le mal fut ainsi
maîtrisée sans qu'il lui fut possible de s'étendre davantage.

Après cette étude préliminaire de la maladie et de ses ravages
dans d'autres pays nons arrivons à son introduction au milieu de
nous.

M. Winthrop W. Chenery importateur de bétail, demeurant à Bel-
mont, dans l'état du Massachusetts, reçut de son agent en Hollande,
le 28 Mai 1859, trois vaches et une génisse. Elles furent débarquées
à Boston, après une traversée de quarante-sept jours, de Rotterdam.
Achetées dans un district où la pleuro-pneumonie est inconnue, elles
durent attendre pendant plusieurs jours le moment du départ au port
d'embarquement, et c'est alors qu'elle contractèrent la maladie. Elle
souffrirent considérablement du voyage--une d'elle n'eut plus la
force de se tenir debout vingt jours avant l'arrivée, et une autre était
égalernent très mutilée. L'une de ces vaches mourut une semaine
après son arrivée, et l'autre deux jours plus tard. Les deux autres
furent supposées en parfaite santé et on ne soupçonna rien dans la
mort des deux premières, on n'y voyait que les effets de la traversée.
Le 20 juin, deux semaines après la mort de la seconde vache, on s'a-
perçut de l'indisposition de la troisième vache. Elle était placée
dans une étable libre de cinquante pieds carrés à peu près, avec vingt
ou trente autres bêtes à cornes. Elle mourut le 29 juin, après 9 jours
de maladie. Au mois d'août une autre vache Hollandaise de haut
prix, importée sept ans auparavant, tomba malade et mourut dans
l'espace de quinze jours. Depuis cette époque la maladie continua
ses ravages jusqu'à la perte élévée de trente têtes de bétail. Il est
inutile de dire que toub ces animaux étaient au-dessus de la valeur
moyenne, et par conséquent avaient tous les soins que méritaient leur
haut prix. Laissons maintenant le troupeau de M. Chenery pour
suivre la maladie ailleurs.

Le 29 juin, le jour même où mourut la troisième vache. M. Che-
nery vendit trois veaux, pour être transportés à la ferme de M. Curtis
Stoddard, de North Brookfield, dans le comté voisin de. Worcester.
Ils se rendirent par les chars, et de la gare du chemin de fer à la fer-
me de M. Stoddard ; on s'aperçut qu'un des veaux était faible.-
L'acheteur le transporta de suite à la ferme de son père, M. Leonard
Stoddard, où il resta plusieurs jours, puis fut transporté chez M. Cur-
lis Stoddard, où il moûrut le 23 août. Pendant son séjour à la ferme
de Leonard Stoddard, ce veau était venu en contact avec plusieur
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animaux placés dans la même étable. Trois semaines après son ar-
rivée à la ferme de M. Leonard Stoddard-le 20 aotût à peu près-
deux boeufs et une vache furent attaqués de la même maladie et mou-
rurent en dix jours. La maladie continua ses ravages dans le même
troupeau et avait enlevé 14 têtes de bétail à l'époque de la visite des
commissaires qui ordonnèrent l'abattage de 18 anires présentant tous
les symptomes de la pleuro-pneumonie.

Le premier jour de novembre, M. Curtis Stoddard, avec une sa-
gesse qu'il n'est pas de notre compétence de juger-vendit son bétail
à l'encan, se réservant seulement neufs de ses plus beaux -animaux.
On dit qu'à cette époque il n'avait encore perdu que le veau qu'il te-
nait de M. Chenery, et plaça les animaux qui lui restaient chez quel-
ques-uns de ses parents-montrant ainsi, comme le prétendent plu-
sieurs, qu'il était complètement ignorant du mal qu'il allait faire. De
cette vente par adjudication de onze animaux, la maladie se répan-
dit dans toutes les directions. Un des commissaires nous dit : "Sans
qu'il y ait une exception à enregistrer, ces animaux propagèrent le
mal partout où ils allèrent, et dans un cas particulier, au delà de
deux cents têtes de bétail périrent par contagion de la piésence d'un
seul des animaux vendus chez M. Curtis Stoddard. On sait que ce
monsieur s'était réservé neuf de ses plus beaux animaux. Malgré
tous les soins qu'il dut leur donner, à l'époque de la visite des com-
missaires le printemps suivant, ils furent tous condamnés comme
portant la maladie.; et chez le dernier boeuf abattu, nous trouvâmes
un cnyst aussi gros que le poing--:es deux poumons étaiert égale-
ment affectés. Nous avons en notre possession une partie d'un de
ces poumons offrant toutes les particularités de l'affection."

La contagion se propagea plus effrayante encore si c'est possible,
des étables de Léonard Stoddard. Il gardait trois on quatre paires de
boeufs occupés à des charrois. En transportant du bois, il passa la
nuit chez M. Needham ; celui-ci eut bientôt perdu son troupeau tout
entier. Huit on dix moururent, sept ou huit autres furent abattus par
ordre des commissaires, enfin tous périrent pour être venus au con-
tact mortel des boeufs de M. Stoddart pendant l'espace d'une seule
nuit de repos. Nous empruntons au témoignage de M. Amasa Wal-
ker, un des commissaires, le passage suivant, démontrant les progrès
ultérieurs de l'épizootie: "M. Stoddard vendit à M, Wood, qui possédait
une paire de boeufs vingt-trois vaches magnifiques. Tous périrent-sept
ou huit des animaux étaient déjà morts à l'époque de la visite des com-
missaires. M. L. Stoddard vendit une paire de boeufs à M. Olmstead,
un de ses voisins, qui possédait un bien beau troupeau de bêtes à
cornes. Ce monsieur ne les garda que cinq jours seulement pour les
passer ensuite à M. Doane ; mais ces cinq jours furent suffisants pour
donner la contagion au troupeau, qui devint un des cas les plus ef-
frayants des désastres causés par la maladie. Cette même paire de
boeufs qui avait déjà fait tant de mal fut prétée'par M. Doane pour le
transport d'une construction d'Oakham à North Brookfield. Ils furent
placés dans la même étable que vingt-deux autres paires de boeufs de
trait, également employés au transport de la bâtisse pendant une jour-
née et demie. Nous avons constaté que chaque paire de boufs con-
tracta la maladie dans cette occasion, et comme ils appartenaient à
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onze fermes différentes, onze troupeaux devinrent la proie de la con-
tagion, tout en formant autant de centres dangereux pour les trou-
peaux voisins qui contractèrent la maladie.

A cette époque l'assemblée législative de l'état du Massachusetts
était en session, et l'alarme jeté dans le pays par les ravages de la
pleuro-pneunonie, attira justement son attentien. Une loi fut passée
autorisant la nommination de trois commis.saires spéciaux chargés
de la visite immédiate des districts infectés, avec pouvoir d'arrêter le
mal par tous les moyens qu'exigeraient les circonstances. Jugeant
de suite (le la sévérité de la maladie, et de ses propriétés contagieu-
ses, i!s résolurent d'acheter tous les animaux suspects pour en faire
l'abattage. Mais à cette époque (avril 1860) les animaux avait en
partie laissé l'étable, où i eut été comparativement plus facile de recon-
naitre les malades, que par les paturages où ils étaient mélés indistinc-
tement les uns avec les autres. On conçoit aussi qu'en laissant la.
stabulation permanente avec sa nourriture sèche, sa température éle-
vée et une mauvaise ventilation, pour l'herbe verte des paturages et
l'air pur des montagnes, la maladie soit devenue moins sévère et
moins perceptible chez les sujets affectés. Pourtant ces sujets se-
maient la mort sous leurs pas, et il était urgent de les sacrifier, mal-
g ré leur mieux apparent dû seulement aux influences favorables de
fa belle saison. un voit que ces circonstances amenaient la dissem-
nation des germes de la maladie, tout en créant des embarras sérieux
aux commissaires, qui hésitaient à ordonner l'abattage, peut être inuti-
le de nombreux troupeaux, et d'un autre cýté devaient employer les
moyens les plus énergiques pour mettre fiti a une maladie dont leg
progrès doubleraient peut-êire à l'époque moins favorable de l'au-
tomne. Ils pouvaient se demander avec raison : lorsqu'un veau dans
Vespace de quelques jours avait pu amener la destruction du trouppsy
de M. Léonard Stcddard, ou lorsqu'une paire de boufs avait causéç
la mort de huit ou dix animaux pendant Une nuit passée chez M.
Needham, si on ne devait pas redouter les conséquences les plus dé-
sastreuses des vingt-deux paires de boufs engagés dans le transport
à Oakham, et répandus maintenant dans toutes les directions-nous
savions alors que l'épizootie avait fait des victimes dans North Brook-
field, Brookfield, West Brookfield, Spencer, Stemnbridge, New Brain-
tree, Oakbam, Hpbburtstown, et nous la soupçonnions beaucoup
dans Pelham, Warren, Hurdwick, Barre, Pepperell et Maiden, on
conjecturait seulement sur ses progrès au-delà de ces limites.

Selon les pouvoirs qui leur étaient données d'abattre et de payer les
animaux soupçonnés de maladie, les commissaires ordonnèrent de
suite l'abattage de 842 têtes de bétail ; ils avaient condamnés éga-
lement mille autres animaux qu'il était prudent de faire disparaîtro

Mais trouvant que trois médecins vétérinaires pouvaient difficile-
ment suivre les progrès de la maladie qui se présentait sur plusieurs
points à la fois, mê.me en leur supposant toute lhabilillé possible, de
plus l'octroi législatif étant épuisé, les commissaires durent présenter
une pétition au gouverneur, lui demandant de convoquer une session
spéciale de lassemhlée législative, où l'on put faire le résumé des
faits mis aujourd'hui devant le public. Pendant cette session le nom-
bre et les pouvoirs des commissaires furent augmentés, et des pou-
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voirs extraordinaires furent donnés aux cités et aux villes de détruire,
isoler et défendre la sortie des animaux habitants les districts soup-
çonnés d'infection. Une appropriation de $100,000 fut faite en fa-
veur des commissaires, pour être employés par eux à Pextinction de
la maladie partout où ils la rencontrerait.

Ce compte-rendu de l'histoire de la pleuro-pneumonie, dans PEtat
du Massachusetts nous conduit au mois de juin 1860. Nous devons
féliciter ici l'Exécutif aussi bien que la commission nommée tout
d'abord pour rencontrer ces circonstances difficiles, des mesures éner-
giques.qui ont été adoptées pour faire face à l'épidémie. Ces me-
sures pouvaient seules triompher et nous leur devons les succès qui
s'en sont suivis, succès pouvant faire supposer que le danger était
exagéré. Il en serait dans ce cas comme dans ceux des médecins
dont la renommée est moins brillante parce qu'ils s'efforcent d'arrê-
ter le mal dès l'origine plutôt que de lui permettre de prendre des
proportions plus graves compromettant l'existence du malade, afin
d'opérer une cure plus éclatante.

En ce moment soit que les moyens énergiques dont nous avons
parlé aient produit leur effet, soit influence de la belle saison, il est
difficile de trouver un cas frappant de la pleuro-pneumonie sur les
pâturages élevés du Massachusetts. Quelques animaux isolés et
suspects, avec une légère toux, une respiration irréguière, un peu de
maigreur, voilà ce qu'il reste d'une épizootie qui a jeté tant d'e cons-
ternation dans les esprits. Espérons que nous n'en souffrirons plus,
mais qui peut dire ce qu'il y a de maladie cachée, qui se développe-
ra lorsque lair vivifiant des paturages sera remplacé par l'air vicié de
l'étable pendant les longs jours et les longues nuits de l'hiver, ajou-
tons à ceia le contact incessant des animaux malades.

On a pu rire dans quelques clubs des terreurs exagérés des culti-
vateurs de Worcester et donner le mieux présent comme la preuve la
plus évidente de l'exagération du mal. En tous cas s'il en a été
ainsi, il n'en a coûté qu'à eux seuls, bien que l'avenir pourraient
prouver qu'il y allait de nos intérêts. Le gouverneur Banks avait
compris que le mal pouvait devenir un désastre national lorsqu'il fit
la recommendation suivante : " En premier lieu je suis d'opinion que
Passemblée législative devra prohiber, autant qu'il sera possible, l'ex-
portation dans les Etats voisins des animaux soupçonnés malades."
Message à lassemblée législative, 30 mai 1860.

Heureusement le mal origina dans PEtat de "Union où il était le
plus facile d'en arrête' les progrès. Arrêtons-nous un instant à la
pensée des désastres causés par la maladie, si au lieu de se présenter
dans les petites fermes bier clôturées de l'état du Massachusetts elle
s'était déclarée dans les vastes prairies de l'Ouest.

Mais occupons-nous maintenant de l'étude de la pleuro-pneumonie
en elle-même et de ses effets.

Nous avons dit qu'elle avait malheureusement pour nom pleuro-
pneumonie, d'abord, parce que ce mot doit se trouver mal à l'aise
chez la plupart de ceux qui le prononcent et qui ne sont pas gé-
néralement familiers avec les dérivés latins, aussi par .ce qu'il prête
au ridicule de ceux qui n'oseraient ridiculiser un sujet aussi grave ;
l. 19/
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ensuite parce que ce nom n'indique pas suffisamment les éléments de
la maladie. Ceux qui doutent de ses propriétés contagieuses-et
quelques-unes des sommités médicales du Massachusetts les nient-
basent leur prétention sur l'analogie avec certaines maladies de
l'homme. "Nous trouvons, disent-ils, la même maladie dans notre
pratique, et dans aucune circonstance n'est-elle contagieuse ; pour-
quoi le bétail ferait-il exception aux lois qui déterminent la propaga-
tion de la maladie ?" Et la question est difficile à résoudre. Mais
lorsque nous considérons la pleuro-pneumonie comme une maladie
générale, avec une affection de poumons simplement comme une de
ses conséquences, nous ne trouvons aucune difficulté à lui accorder
ses propriétés contagieuses, pas plus que pour certaines fièvres, et
même la petite vérole. D'après les témoignages, on voit que pln-
sieurs animaux furent abattus parcequ'ils présentaient extérieurement
tous les symptômes de la maladie, et Pexamen des poumons ne don-
na que de légers indices du mal et quelquefois aucun indice du tout.
Nous vimes abattre deux vaches dans New Braintree, le 12 juin,
elles étaient évidemment malades et présentaient les mêmes symp-
tômes que les autres, pourtant nous ne pûmes rien découvrir d'anor-
mal dans les poumons. Dans les deux cas le cœur était amolli, et
ne présentait pas plus de fermeté qu'une éponge remplie d'eau.

Le Dr. Thayer, médecin-vétérinaire distingué, qui a suii la mala-
die <fepuis son origine, déclare quir dans tous les animaux affectés le
cœur a présenté ce même caractère. Nous avons remarqué égale-
ment chez ces animaux une impuissance de locomotion qui ferait
supposer que tout le système nervo-musculeux souffrait de l'état de
prostration, caractérisant certaines fièvres lorsque le système nerveux
se ressent d'une affection morbide, qu'elle soit contagieuse ou non.

Mon opinion sur la nature essentielle de la maladie peut se résu-
mer comme suit :

1 ' C'est une fièvre générale, avec une tendance à se localiser dans
les poumons, absolument comme les autres fièvres ont aussi a se lo-
caliser à mesure que la maladie fait des progrès.

2 ° Qu'elle se propage-daprès les meilleures observations faites
jusqu'à cejour-par une contagion aussi distincte que celle de la pe-
tite vérole, la rougeolle, ou les fièvres scarlatines ; les complications
inhérentes à laffection des poumons en font une maladie quelque peu
à part.

3 0 Que l'affection des poumons, quoique si générale qu'elle semble
faire règle, n'est pas nécessairement pressante, et que la maladie peut
présenter les caractères les plus dangereux avant qu'elle soit arrivé
au point où les poumons commeneent à souffrir-de même que pour
certains cas de fièvres scarlatines, de petite vérole, dans certaines
circonstances.

Les symptômes de la pleuro-pneumonie sont comme suit: Si l'a-
nimal est au paturage, il s'isole du troupeau ; il se tiendra couché
autant que possible, et si on le force à se tenir debout, son apparence
générale indiquera le malaise, dos arcqué et raideur générale des
membres. Si on le fait avancer, il s'arretera au bout de quelques
pas mal assurés. Vers le milieu du jour, l'animal parait avoir du
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mieux, mange d'un meilleur appétit et se meut plus facilement. A
cette première phase de la maladie, le poulx est gêné et lent. Géné-
ralement l'appétit est mauvais, mais il y a des exceptions ; la rumi-
nation cesse, la constipation commence, et pendant les premiers jours
de la maladie les oreilles sont froides. La peau se raidit sur l'ani-
mal et perd de sa souplesse, tandis qu'en pressant les premiers ver-
tèbres de la région lombaire lanimaIse ploie avec douleur. La ma-
ladie en progressant donne un plus grand nombre de pulsations fortes,
la chaleur se répand inégalement dans lorganisme, la respiration est
gênée, et chez les vaches laitières, la lactation diminue ou cesse.-
Plus tard la toux commence, l'animal écume par la bouche, et avance,
la tête comme pour faciliter sa respiration, 'oil perd son brillant, et
il s'échappe des paupières un liquide visqueux, qui se sèche promp-
tement. Si,à cette phase de la maladie, on applique l'oreille à une des
parois de la poitrine, on constatera d'un côté ou de l'autre l'absence
du bruissement régulier d'une respiration normale. Quelques fois
on entendra un soufle précipité, quelque fois un bruit irrégulier, quel-
ques fois rien du tout. Et on aura ainsi l'indication que les passages
de l'air sont rétrécis par Lt maladie, ou que l'air passe à travers des
dépôts de matière corron pue, on bien encore ique le tissu pulmonaire
s'est solidifié et est devenu en conséquence complètement inutile.
Dans ce cas il n'y a pas de remède probablement, et le seul résultat
possible est la mort.

Lorsqu'un animal est mort avec uni, des symptômes de la dernière
phase de la maladie, quelques uns et quelques fois tous les caractères
suivants sont visibles à la dissection':

Dans beaucoup et peut-être dans la majorité des cas on constatera
des adhérances de la plèvre aux parois de la poitrine: ces adhérances
plus ou moins considérables sont le résultat de l'inflammation de la
plèvre, et sont si générales qu'elles ont été cause en partie du nom
donné à la pleuro-pneumonie. Un second caractère se trouve dans la
présence d'une quantité considérable de serum dans la cavité pulmo-
naire. Cette indication n'est pas toujours une garantie d'incurabilité.

Un troisième caractère consiste dans l'infiltration d'une matière so-
lide en apparence, après la mort, qui imprègie le tissu pulmonaire
de manière à le rendre impénétrable par l'air, tout en lui donnant une
apparence marbrée. C'est un dépôt de fluide dans le tissu cellulaire
des poumons, ou de cette substance qui sépare les conduits aériens
(les branches) les unes des autres. Chez un animal bien portant ce n'est
pas là un symptôme grave, car ce liquide peut facilement se résorber
au profit de lanimat. Nous avons un specimen de poumon entière-
ment infiltré et par conséquent inutile. L'animal a dû mourrir de
suffocation sinon d'autre chose.

Dans les cas graves, la solidification se présente souvent et doit
nécessairement causer la mort. Un autre caractère se trouve dans la
présence dans le tissu pulmonaire de chysts ou de cavitées n'ayant
pas d'issue, et renfermant une substance solide, durcie dans quelques
cas à la consistence du fromage. Quelquefois le chyst remplit com-
p)ètement son alvéole et quelques fois il flotte dans un milieu de pus
et de matière corrompue. Cette particularité assez commune, éta-
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blissant la distinction entre la pleuro-pnetimoùiie et tout ce qu'il y a
de maladies semblables chez l'homme, nous permettrait de supposer
que l'effet du poison serait de tuer sur le champ une portion de pou-
mons, et que la formation des chysts serait le résultat des efforts faits
par la nature pour isoler la partie morte du poumon sain jusqu'à ce
que les vaieseaux absc 'bant aient eu le temps de la rejeter hors de
l'organisme animal. Il y a d'autres caractères dans les poumons des
bêtes à cornes mortes de pleuro-pneumonie, tels que des dépôts de pus,
indurations de poumons, etc., etc. ; mais les caractères ci-dessus,
particulièrement les derniers, établiraient suffisamment les cas de pleu-
ro-pneumouie. -es différents caractères se croisenf ordinairement et
jamais ils ne se présentent isolément.

La plus importante question soumise à l'étude de votre commis-
saire dans ceiong'détail d'observation, devait se rattacher à la pro-
pagat-ion'et àIa.dissémination de la maladie. La pleuro-pneumonie
est-el une maladie contagieuse; ou est ce une épizoothie se propa-
geant dans chaque individn indépendamment les uns des autres?
Il est important de donner ici une ou deux définitions. Une maladie
simplement contagiume~e' propage chez un individu bien portant
par le seul contact de l'itidividu malade et encore il n'est pas néces-
saire que:ce.conta6t&toit Ininédiat. Le cas de maladie chez un ani-
mal qui maagerait lrbetar lequel se serait couché un animal souf-
frant ou qui serait placé dans une étable mal ventilée habitée quel-
ques instants avant par un animal souffrant,seraient certainement des
cas de contagion. Une maladie épidémique, selon sa signification
ordinaire, se manifeste lorsque plusieurs individus souffrent d'une
même cause, mais indépendamment les uns des autres.

Sur cette question de médecine comme sur beaucoup d'autres les
hommes de science diffèrent d'opinion. Dans l'étude faite par l'as-
semblée législative du Massachusetts nous trouvons pour la non-con-
tagion les sommités médicales qui n'avaient pas suivi la maladie
dont il était question, mais qui raisonnaient par analogie avec les
maladies en gétnéral. Pour la contagion se rangeait en masse le Pu-
blic qui avait souffert et le graad nombre des médecins qui avaient
visité les districts infectés, bien que plusieurs d'entre eux fussent
partis avec des idées préconçues contre la contagion.

Le Dr. Martin de Worcester nous dit: " Je me ren-iis à Brookfield
et demeurai, là trois jours pour étudier la nature et les caractères de
la maladie. J'étais convaincu alors avec les autres médecins de la
faculté, que la pleuro-pneumonie n'était pas contagieuse. Je me
transportai là dans le but de prouver que la maladie n'était pas con-
tagieuse ; mais en observant les cas qui se sont présentés il nest plus
permis de douter de ses propriétés contagieuses. Chaque cas
que je vis là remontait à l'influence morbide du troupeau de M. Che-
nery.

Le Dr. Saunders un médecin vétérinaire de vingt années d'expé-
rience nous dit dans son témoignage, au sujet de ses premières visi-
tes dans les districts infectés: " Je l'attribuais au local .pas assez
ventilé des étables où l'on place un*nombre considérable de bêtes à
corne dans un petit espace. Mais depuis ,cette époque j'ai dû en
venir à la conclusion que la maladie était contagieuse.
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Le Dr. Charle's Wood, qui avait été témolit de la maladie depuis
le commencement de ses ravages das le, ticupeau de M. Chcnery '
Belmont est examiné. Question.-" Est-&a arrivé à la conclusion, que
la maladie est contagieuse?" Répone.-"l Oui. Je ne la crois pas
épidémique."1 Q.-Connalssez vous quelqueq'maladies aff;ctant le
bétail à cornes que vous considérez 'comme ýcontagieuses ?" R.-
"'Non. Je ne connais de contagieuse que la maladie dont il est ques-
tion."

M. Charlè s L. Flint, secrétaire de *la Chambre d'Agriculture de
L'état du Mààsachusetts, auteur d'un'traité bien connu sur "lLes va-
ches laitières," dit dans un appendice à une édition'toute récentëé:
"Lorsque parut *la première édition de c'et ouvrage aucun'* cas de

cette maladie effrayante ne s'était manifesté dans ce pays. Pendant
l'année 1859 partant plusieurs cas signalés dans le Massachusetts et
le Ne-,,-Jersèy, ne permettent paÉ*de douler par les symptômes qu'ils
ne fussent dûs à la pleuro.pneumonie...." Il L'origine peut se tracer
invariablement à l'importation de bétail de pays étrangers', et ses rava-
ges ne sauraient être rnaitrisés que par l'isolement des animaux nma-
lades ou la destruction de tous les animaux soupçonnés attaqués de la
contagion.;

Nousn najouterons qu'une seule* autorité atik précédentes, celle de
M. Colloat d'un ouvrage rec .omnmardable publié récemment sur les va-
ches laitières, il dit au sujet de la pleuro-pneumoùie: C'est le plus
grand fléau qui puisse affliger un cultivateur. Héréditajie et conta-
gieuse elle diqparait rarement là ou elle a sévi une .fis.*

Le typhus, est' moins te*rrible .en ce quil tue' mais disparaît après
avôir prit ses victimeës, la pleuro-pneumoiie, au otar persiste, est
contaffiense et latente. Aussi c'est là maladie la plus terrible pour nos
troupeaux.'

Les circonstances qui se sont présentées 'dans le Massach usetts n'ont
pas été fâ~vralls à la solùu'lôn des doutéës élevés 'sur les propriétés
conta*gieuses et sud l'incurabilité -de la maladie. 'Les commissaire .
nommes pour arrêter les progrès fl'étaient. autorise qu a agir 'le plus
éniergiquement possible. en conséqàrehéè, les animaux s$uçonés de
maladie furent abattûs' de suite, sans essais -de -cure et sans'délais.
Mais nous avons heureusement les résultats obtenus ailleurs à l'aide
de nombreuses expériènces, qu'il est important de faire connaître. En
1854 une commission fut nommée en Fraice-pa-rle ministre de IVagri-
culture, du commerce et des travaux publics, pour résoudre' pa-r des~
expériences les questions en litige relativement à la pleuro-pneumonie.
Ces questions étaient les suilvantes*:

1. L'Epizootie appelée pleuro-pneumonie, est-elle susceptible de
transmiqssions p«x cohabitation, entre les animhaux affectés et les ani-
maux bien portanfs?

2. Dans ' le cas ou. la contagi*oa se. p!gpàg' ' par cohiabitation, tous les
animaux -de la même espèceé,égalerxenl exposé,s, sont-ils atteints de la
maladie, ou -quelques uns résisétent-ils à son ibfl'u6ee, et dans quelle
proportion.

3. P'ardiï leg anirnànx atteýints' de îna1Wie 'combien recouvrent la
santé~~~~~~ ~~ eôdn uléa ~t~i~i4~ai~ côMbiêtàimneu ren' ï
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4. Y a-t-il des animauxde l'espèce bovine qui résistent parfaitement
à la contagion do- la pleuro-pneumonie?

5. Ces animaux sont-ils pour l'avenir hors de son atteinte lorsqu'a-
près la cohabitation ils n'ont présenté d'autres symptômes de la mala-
die, qu'une légère indisposition consistant principalement dans une
toux de plus oi moins longue durée,

6. Les animaux qui ont contracté la maladie une première fois sont-
ils plus ou moins exposés à la contracter encore ?

Après de nombreuses expériences faites en mettant en contact des
animaux malades et des animaux bien portants, les commissaires en
vinrent aux conclusions suivantes:

Io. Que la maladie est susceptible de se transmettre par cohabita-
tion entre les animaux malades et les animaux bien portants de la
même espèce;

2o. Que tous les animaux soumis à la cohabitation ne contractent
pas la maladie, quelques uns lui résistent complètement et quelqu'au-
tres ne sont que légèrement indisposés pendant un court espace de
temps;

So. Parmi les animaux qui contractèrent la maladie quelques uns
retrouvèrent la santé, d'autres moururent;

4o. Les animaux qui furent légèrement indisposés à la première
attaque parurent à l'abri de toute autre attaque postérieure même en
continuant la cohabitation.

5o. Les animaux qui résistèrent à la maladie furent ensuite exempts
de toute autre attaque;

Eu égard à la maladie qui existe maintenant dans le Massachusetts,
nous considérons ses propriétés contagieuses comme des plus heureu-
ses puisquelles amèneront sa prompte restriction. Si elle se propage
par contagion seulement, il y a dans le Massachusetts assez de scien-
ce, d'énergie et d'esprit public pour la maîtriser. Même si elle se
glisse de troupeaux en troupeaux et de ville en ville à une grande dis-
tance de son point de départ, elle sera poursuivie avec tant d'acharne-
ment qu'elle devra s'éteindre, c'estune sirnple question de temps. La
rivière du Connectieutet de l'Hudson nous séparent du danger comme
un cordon sanitaire qui ne peut être franchi que par la négligence ou
la culpabilité.

On doit s'attendre naturellement à trouver ici quelques données sur
le traitement de la pleuro-pneumonie. Mais par les raisons que nous
avons données déjà on a peu apris dans l'état du Massachusetts sur
les particularités de la maladie. Néanmoins on pouvait porf.ter de ce
qui est acquis. Quoiqu'au nombre de ses victimes on compte des ani-
maux dans une excellente condition, tous les témoignages semblent
établir que les animaux en bonne condition résistèrent mieux à la
contagion tandis que les animaux maigres étaient un élément de dan-
ger pour les troupeaux. Dans les étables de M. Chenery un animal
surtout paraissait résister à toutes les occasions d'attraper la maladie,
et ce qui était dû en grande partie à son excellent état d'embonpoint.

Il est certain que pendant la stabulation la maladie fit des ravages
effrayants et qu'elle perdit beaucoup de sa sévérité au moment ou le
bétail fut mis en paturage. Une mauvaise ventilation fut longtemps
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considérée comme la cause principale de la maladie. Une étable
saine, bien ventilée, et une nourriture de bon fourrage sont d'excellents
préservatifs de la maladie. Une fois contractée, son traitement peut
se résumer en peu de mots. Isoler de suite et complètement les ani-
maux malades de ceux qui ne le sont pas. Il est constaté par tous les
savants que l'intensité des émanations contagieuses est en raison di-
recte du nombre d'individus dont elles s'échappent; ou pour rendre
notre pensée plus saisissante, si un troupeau est attaqué et les mala-
des isolés de suite, il y a plus de certitude d'en sauver les deux tiers
que le tiers seulement si les animaux affectés restaient sans restriction
avec les animaux bien portants. En les tenant ensemble, la force de
contagion s'augmente dans une telle proportion qu'elle maîtrise toute
résistance même chez les animaux les plus robustes et les mieux
doués par leur constitution.

Dans le cas ou la maladie frapperait nos troupeaux, chaque culti-
vateur ou chaque paroisse devrait avoir un enclos isolé, loin de toute
habitation, où seraient conduits de suite les animaux offrant les pre-
miers symptômes de pleuro-pneumonie. Nous sommes persuadés
d'après de nombreux témoignages qu'on pourrait ainsi diminuer la
mortalité dans une si grande proportion, même parmi les animaux
malades ainsi isolés, que les effrayants ravages de la pleuro-pneumo-
nie deviendraient une maladie ordinaire, facilement mattrisée. Nous
pouvons concevoir une perte de GO pour cent chez les naturels effrayés
de l'Afrique du sud et l'attribuer à lignorance et à la terreur; nous
concevons également qu'une mortalité également fok. frappe les ani-
maux tous en stabulation permanente et nourris des résidus de distil-
lerie de Londres. Mais les résultats obtenus dans ces circonstances
spécialement favorables au dAveloppement de la maladie ne sauraient
s'appliqner à nos circonstances particulières.

Le traitement adopté est basé sur les mêmes principes que le traite-
ment de la pneumonie humaine. La saignée, les enplâtres de r-ou-
tarde sur l'estomac sont les moyens enployés les plus ordinaires.

M. Chenery s'efforce d'obtenir de Hollande quelque suggestion sur
le traitement à employer, mais sans résultat satisfaisant. Après avoir
décrit le procédé de l'inoculation, son correspondant dit à propos de
sa valeur comme moyen préservatif: " Les avantages de l'emploi de
P inoculation sont tels que là ou les cultivateurs oerdaient de cinquante
à soixante pour cent de leur bétail, il enest a peine perdu aujourd'hui
un pour cent."

Le traitement le plus rationel est d'isoler l'animal malade, dans une
étable bien saine et ventilée où il n'aura pas- à craindre les courants
d'air, et pourra se lever ou se coucher à volonté. Avec une bonne
alimentation, consistant pýincipalement de boirs blancs, la nature,
le meilleurdes médecins:däns tous les cas douteux, pourra sauver l'ani-
mal de sa maladie. Peut-être l'expérience nous donnera-t-elle des
moyens plus efficaces; mais jusqu'à ce jour nous n'avons d'autres
guides que les principes ordinaires du sens commun.

Il ne nous reste plus pour compléter ces observations, que de sug-
gérer les mesures a prendre pour notre état de l'invasion.dece fléau.
Le système de surveillance conseillé par la proclamation qui a parue
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dernièrepient, est tellement efficace et facile a, cornprendre, qu'ilsuffit
pour le présent de l'établir sur toute l'étendue de 'ot're.état, Pqirtant
il est incroyable que dans 11'ftérèt privé, la mesquinerie égoiste 'peut
compromettre les grands intérêts publics. Ainsi j'ai obtenu la convic-
tion que le jour qui précéda mon arrivée à West Brookfield, une vache
fut expédié de la station voisine pour le Wisconsin, en passant par
conséquent par notre état. Ce sera par quelque culpabilité de ce
genre que nos intérêts seront sacrifiés, si la maladie nous atteint.

Dans le témoignage de M. Li âdley, dont nous avons parlé déjà. Il
dit, au sujet de l'efficacité des mesures de restriction : " La maladie
fut isolée dans le district où je demeurais, de la manière suivante :
Le chef de la tribu occupait.une immense étendue de terres heureu-
sement fortifiées d'un côté par une chaine de rnontagnes et de l'autre
par un précipice profond de quelques cents pieds. La tribu. était
assembléepour réglerquelques questions.politiques qui embarassaient
beaucoup le chef; celui-ci me fit mander pour avoir mes conseils. Je
me rendis à ses désirs et après'avoir réglé la difficulté de la maladie
et de ses ravages passés et futurs," il n'y a guère de parti à prendre,
lui dis-je, il faut retirer vos troupéaux où ils sont actuellemenl sans
permettre la sortie ou l'entrée d'aucun animal. Les Africains 'qui
aiment mieux leur bétail que leur propre vie, s'alarmèrent du danger
à courir et s'opposèrent énergiquement à l'intrnduction de tout. nnnimal
étranger. A un demi mille de 4istance seulement on voyait les victi-
mes de la contagion qui jonchaient le sol. Elle avait été pr9pagé par
l'attelage d'uti individu qui-avait été à l'intérieur et qui a son retour
avait amené la maladie dont ses bSufs moururent bientôt. Elle se
propagea dans tout le pays et jamais je n'ài vu .estruction plus com-
plète. Pas un animal ne fut épargné de ces nombreux troipeaux. ils
venaient à un demi mille de nos limites et en regardant dâna la vallée
nous distinguions des troupeàux entiers massacrés par' la mort. Il y
avait trois années qu'il en était ainsi 'et à mon 'dépait la contagion
'n'avait pas dépassé notre ligne d'un pouce.

Nous terminerons en disant que l'étude qui précède renferme tous
les renseignements importants'connus sur la pleuro-pneumonie. Dans
le cas où elle sévirait dans notre pays, dans un avenir plus ou moins
éloigné, les résultats de ce .travail auront leur valeur. Mais si il n'y
a là que l'apparance d'un danger qui passe sans. nous atteind.re, nos
remarques auront encore leur valeur puisqu'èlles'nous rappelleront. ce
que nous devons à la Providence pour avoir protégé un des éléments
les plus puissants du confort et de la prospérité de notré pays.

Je sais de 'votre Excellence,
Le très obéissant serviteur,

ANDREW McFARLAND.
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EXPOSITION

Provinciale Agricole.

prxacré ubc

BESTIAUX.

CLA&SSE 1. -AYRSHIRE

Ani;maux importés d'Europe depuis la dernière Exposition, 1858.

Section zO-Meilleur Taureau, né entre le 1er Juillet 1857 et le 1er
Juillet 1858.

1er Prix-No. 2-Ths. Dawes & Son, Lachine.

Section 22-Meilleure Vache.

1er Prix-No. 61-John Gibb, St. Colomb.

Section 28-Meilleure Génisse de 2 ans, donnant du 1lit ou portant
veau.

ler Prix-No. 62--Ths. Dawes & Son, Lachine.
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COURTES CORNES OU DURHAM.

Animaux nés dans le pays ou importés avant la dernière exposition
1858.

Section 25--Meilleur Taureau, né avant le 1cr Juillet 1858.

1er Prix-.No. 5--R. N. Watts, Drunimondville,
2e "No. 3--Johin Vule, Chambly,
Se " No. 6-C. S. Baker, Ounumx.

Section 26-Meilleur Taureau, né entre le 1er Juillet 1857 et le 1er
Juillet 1858.

1er Prix-No. 8-Edm. Longley, Shefford,
2e " No. 7-D. MeKinnon, Sormerset,
Se " No. 9-Alexander Davîdson, Soret.

Section 27-Meilleur Taureau né depuis le 1cr Juillet 1858.

1er Prix-No. 13-B. F. Knights, StansteaO,.
2e " No. 14-John MeLary, Compton,
Se " No. 1Il-Lord Aylmer, Mfeibourne,
4e " No. 12-Johin Srnithi, Inverness.

Section 28-Meilleure Vachie.

1er Prix-No. 67-C. S. Baker) Dunhamý
2e cc No. 65--R. N. Watts, Drurnmondville,
Se cc No. 68-John Mooney, Inverness,
4e ci No. 68-R. N. Watts, Drummnondville.

Section 29-Meilleure Génisse de 2 ans donnant du- lait ou portant
veau.

1er Prix-No. 70-Lord Aylmcr, Melbourne,
2e " No. 71-Lord Aylmer, Melbourne,
Se " No. 77-C. S. Bakier, Dunhain,
4e " No. 76-C. S. Bah-er, Dunham.

Section 30-Meilleure Génisse-de 1 an.

1er Prix-Posi No. 1-A. O. Kellum, Compton,
2e " No. 79-C. S. Baker, Dunham,
Se " No. 78-Edmond Longley, Shefi'ord,
4e " No. 80-ohn Mooney, Inverness.

HEREFORD.

Section 31-Meilleur Taureau, né avant le 1er Juillet.18617.

1er Prix-No. 17-L. K. Benton, Stanstead,
te Il No. 16-P. Fallon, Lachine.
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Section 32-Meilleur Taureau, né entre le ler Juillet 1857 et le ler
Juillet 1858.

ler Prix-No. 19-L. K. Benton, Stanstead,
2e Il No. 18--Rufus Kimpton, Roxton.

Section 33--Meilleur Taureau, né depuis le ler Juillet 1858.

let Prix-No. 20-Rufus Kimupton, Roxton,

Section 34-Meilleure Vache.

let Prix-No. 85-John McLary, Compton,
te " No. 82-P. Fallon, Lachine,
3e " No. 83-P. Fallon, Lachine,
4e " No. 84-L. K. Benton, Stanstead.

Section 35-Meilleure Génisse de 2 ans, donnant du lait ou portant
veau.

ler Prix-No. 87-L. K. Benton, Stanstead,
2e "No. 86-Rufus Kimpton, Roxton.

Section 36-Meilleure Génisse de 1 an.

ler Prix-No. 89-L. K. Benton, Stanstead,
2e " No. 88.-Rufus Kimpton, Itoxton.

DE VON.

Section 37-Meilleur Taurî,au, né avant le 1 er Juillet 1857.

ler Prix-No. 21-A Sanborn, Roxton,

Section 38--Meilieur Taureau, né entre le ler Juillet 1857 et le 1er
Juillet 1858.

ler Prix-No. 22--Allan Lothrop, Dudswell,
2e " No. 25-P. Fallon, Lachine,
3e " No. 24-Jacques Dion, Ancienne Lorette.

Section 39-Meilîleur Taureau, né depuis le ler Juillet 185.

ler Prix-No. 27-Edmn. Longley, Shefford.

Section 40--Meilleure Vache.

1er Prix-No. 91-P. Fallon, Lachine,
te " No. 93-John Wood, Roxton,
3e "Post No. 3-Edmu. Longley, Shefford,
4e "No'. 90--P. Fallon, Lachine.
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Section 41-Meilleure Génisse de deux ans, donnant du lait ou
portant veau.

1er Prix-No. 94-P. Fallon, Lachine,
2e " Poteau No. * 2-Edm. Longley, Shefford,
Se " No. 95-Edm. Longley, Shefforci,
4e " Poteau No. 1-Edm. Longley, Shefford.

Section 42-Meilleure Génisse de 1 an.

1er Prix-No. 96-A. Sanhoin, Roxton,
2e " No. 98-John Wood, Roxton,
Se " No. 97-Edmond Longley, Shefford,
4e " Poteau No. 4-Edmond Longley, Shefford.

AYRSHIRE.

Section 43--Meilleur Taureau, né avant le 1er Juillet 1857.

1er Prix-No. 30-James Logan, Montréal,
2e " No. 31-John Drummond, Petite Côte,
Se " No. 34-Tbs. Gibb, Ste. Foye,
4e " No. 32-Henry Moss, Ste. Foye.

Section 44-Meilleur Taureau, né entre le 1er Juillet 1857 et le ter
Juillet 1858.

1er Prix-No. 36-William Ashton, Shefford,
2e " No. 37-Alexander Sommerville, Lachine,
Se " No. 44-Michael Scullion, Ste. Foye,
4e " No. 47-James Gillespie, Pont de Scott, Québec.

Section 45-Meilleur Taureau, né depuis le 1er Juillet 1858.

1er Prix-No. 49-John Docis, Petite Côte,
2e " No. 50-John Dods, Petite Côte,
Se " No. 51-James Logan, Montréal,
4e " No. 55-John Gibb, St. Colomib.

Section 46-Meilleure Vache.

1er Prix-No. 109-Robt. Waters, St. Colomb,
2e " No. 10S-.ames Logan, Montréal,
3e " No. 122-John Gibb, St. Colomb,
4e " No. 114-Ths. Gibb, Ste. Foye.

Section 47-Meilleure Génisse de 2 ans donnant du lait ou portant
veau.

1er Prix..-No. 125-James Logan, Montréal,
2e "No. 124-James Logan, Montréal,
Se "No. 129-Sam. Tozer, Québec,
4e "No. 135-John S. Gibb, St. Colomb.
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Section 48-.Meilleure Génisse de 1 an,

1er Prix-No. 138-Thos. Dawes & Fils, Lachine,
2e " No. 142-J. S. Gibb, SL Colomb,
Se " No. 177-Tha. Dawes & Fils, Lachine,
4e " No. 136-Ths. Dawes & Fils, Lachine.

ANIMAUX Du RACES DIVERSES NON-COMPRIS DANS LEu »MCi»»

CI-DESSUS.

Section 49-Meilleure Vache.

1e Prix-No. 172-James Den, Québec,
2e "No. 145-O0. Camneron, Sherbrooke,
3e " No. 156-Alex. Robertson, Québec,
4e " No. 159-G. Biais, Québec,
5e " No. 176-W. R. Anderson, Québec7
6e "No. 160-11. S. Henderson, Québec,
7e " No. 150-Patrick Connolty, Petite Rivière, Québec.

Section 50-Meilleure Génisse de 2 ans, donnant du lait ou portant
veau

1er Prix-No.,177-R. W. Heniker, Sherbrooke,
2e " No. 185-B. F. Knights, Stanstead,
Se "No. 190-C. S. Baker, Dunhamn,
4e " No. 189-C. S. Baker, Dunham,
5e " No. 178-O. Cameron, Sherbrooke,
6e " No. 186-ThornasNolan, St. Colomb,.
7e " No. 198--Robt. Casseils, Ste. Foye.

Section 5i-Meilleure Génisse de 1 an.

1er Prix-No. 206-O. Cameron, Sherbrooke,
2e " No. 216-C. S. B&'k-er', Dunhum,
Se " No. 208-Quebec Lunatie Asylum, Québec,
4e " No. 213-H1enry Moss, Ste. Foye,
5e ~" No. 207-Edmond Longley, Shefford,
6e " No. 223-Ths. Gibb, Ste. Foye,
l7e " No. 215-Alex. Robertson, Québec.

Section 52-Meilleure Vache.

1er Prix-No. 227-Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembles,
2e " No. 230-J. U. Bêdard, Charlesbourg,
3e " No. 231-Félix Belleau, Ste. Foye,
4e "c No. 232.-Ths. S. Hamel, Ste. Foye.
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8 ection 53-Meilleure Génisse de 2 ans donnant du lait ou portant
veau.

1er Prix-No. 236-Joseph Laporte, Pointe-aux-Treribles,
2e "6 No. 235-Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembles,
Se "4 No. 237-Pierre Dorion, père, Charlesbourg,
4e cc No. 239-T. S. Hamel, Ste. Foye.

Section 54-Meilleure Génisse de 1 an.

1er Prix-No. 243--J. B. Dagenais, Ste. Rose,
2e "~Nu. 244-Josepli Laporte, Pointe-aux-Trembles,
Se «No. 245--Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembles,
4e "No. 248--J. Plamondon, Ancienne Lorette.

Section 55-Meilleure Paire de Boeufs de Trait.

ler Prix-G.-J. P. Boynton, Stanstead,
2e ci L.-C. S. B.aker, Dunham,
Se cc F.-B. F. Knights, Stanstead.

Section 56-Mýilleure Paire de Boeufs de 3 ans.

let Prix-S.-John McLary, Compton,
2e "O.-Ed. Longley, Shefford,
3e "R.-Sam. Tozer, Quebec.

Section 5'7-Les trois meilleures Vaches appartenant à la inême
personne.

ler Prix-Nos. 103, 124 et 125-James Logan, Montréal,
2o Nos. 114, 115 et IlO-Thos. Gibb, Ste. Foye,
Se "Nos. 99, 100 et 10O1 -Ths. Dawes & Fils, Lachine.

Mention Honorable-R.-Sam. Tozer, Québec.
Médaiiie d'argent-X-Y ache importée à bord du Jkro- Jas. Dim-

ning, Québec.
Les Juges font rapport que le second jour il y avait sur le terrain

un Taureau Duichsn,appartenant à Mme C. A. Cuthbert, de Berthier,
qui aurait pu concourir pour le premier prix, et pour lequel ils re-
commandent une médaille d'argent, et accordent une Mention Hono-
rable.

Une Génisse, appartenant à J. R. Boswell, Ecr., de St. Louis, Qu&-
bec, dont l'entrée était irrégulière, a été hautement recommendé par
les Juges.
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CLASSE 2.-ESPÈCE OVINE.

En conséquénce d'erreurs qui se sont glissées dans la classifica-
tion de ce département, la listi des prix accordés ne peut être publiée
dans ce numéro et se trouve remise au prochain.

CLASSE 3-E-SPËCE PORCINE.

Les a; _imaux de l'espèce porcine importés d'Europe depuis la der-
nière exposition, qui remporteront des premiers prix dans
les sections suivantesq, auront droit à une médaille d'argent.

Gl&rANDvýs RA&CES.

Section 1-Verrats d'un an et au-dessus.

1er Prix-No. 462-Lunatie Asyluin, Québec,
2e ci No. 467-George AI ford, Québee,
Se " No. 466-J. Carbrey, Québec,
4e " No. 464-Abraham Shead, Québec.

Section 2-Truies d'un au et au-dessu.

1er Prix-No. 469-James Logan, Montréal,
2e " No. 470-Josepli Laporte, Pointe-aux-Trembles,
Se " No. 472-Lunatic Asylum, Québec,
4e C~No. 473-Henry Moss, Ste. Foye,

Section 3-Verrats au-dessous d'un an.

1er Prix-No. 479-Jas. Buchanan, St. Michel,
2e " No. 480-H. N. Patton, Pointe Lévi.

Section 4-Truies au-dessous d'un an.

1ier Prix-No. 483-Jamnes Buchanan, St. Michel,
2e Il No. 485-Hfenry Moss, Ste. Foye,
Se Cc No. 486-H. N. Patton, Pointe Lévi.

PETITE:s RAc.s.

Section 5-Verrats d'un an et au-dessus.

1er Prix-No. 501-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,
2e " No. 490-Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembks.»,
Se " No. 502-Johin Yale, Chambly,
4e " No. 504-D. Ailim an, - __

Section 6-Tyaies d'u'i an et au-dessus.

1er Prix-No. 506-héon Laote, Pointe-aux-Trembles,
2e " No. 5 13-James Vrest, Sie. Foye,
Se " No. 5OS-Thos. Dorkin, St. N icolas,
4e " No. 512-Ths. Walker, St. Sylvestre.
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Section 7-Verrats au-dessous d'un an.

1er Prix-No. 520-lames Buchanan, St. Michel,
2e <'No. 518-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,
Se " No. 519-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,
4e " No. 522.-Henry Moss, Ste. Foye.

Section 8-Truies au-dessous d'un an.

1er Prix-No. 531-Jamnes Buchanan, St. Miehele
2e " No. 534-Lunatic Asylum, Québec,
Se " No. 529-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,
4e " No. 528--James Logan, Montréal.

CLA&sLE 4--ESPÈCE CHEVALINE.

CHEVAUX DE TRA,ýIT.

Section 1-Etalon de gros Trait, 1300 lbs. et au-dessous.

1er Prix-No. 252-James Logan, Montréal,
2e " No. 251-Johin MeDonneli, jr., St. Léonard,
Se " No. 250-John 'Alexander, Mascouche,
4e " No. 254-Etienne Lefebv-ýre, Charlesboarg.

Section 2-Etalon de Trait léger, au-dessous de 1300 ibs.

1er Prix-No. 257-John Wiseman, St. Laurent,
2e " No. 255-A. C. Clark-Longue-Pointe,
3e " No. 256-3ohn Mýahaifl, Shipton,
4e "No. 258--Hon. Ed. Car3n, St. Roch-des-Aulnets.

Section 3-Etalon de race Canadienne.

ter Prix-No. 266-Godfroy Biais, St. Pierre, R. du S.
2e " No. 259-C. Galibert, Montréal,
3e " No. 264-Léon Racine, St. Ambroise,
4e " No. 268-George Carrier, N. D. de la Victoire.

Section 4-Poulains de 3 ans.

1er Prix-No, 275-Robt. Ellioit, Montréal,
2e " Mo. 274-John Dods, Petite Côte,
Se " No. 277-Praxède Biais, St. Pierre, R. du S.
4e " No. 280--Williamn Bell, Petite Rivière, Québec.

Section 5-Poulains de 2 ans.

1er Prix-No. 285-Jamnes Loga n, Montréal,
2e " No. 290-Pierre Rairiville, Beauport,
Se " No. 286-Louis Trudel, Ancienne Lorrette,
4e '< No. 284-Norbert Geoffrion, Varennes.
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Section 6-Poulinières et leurs Poulains, de race canadienne.

1er Prix-No. 297-Michael Scullion, Ste. Foye,
2e " No. 299-Jacques Boivin, Ancienne Lorette,
Se " No. 296-Ignace Trudel, Ancienne Lorette,
4e " No. 298-Ambroise Trudel, Charlesbourg,
5e " No. 294-Nalhan Bédard, Charlesbourg,
6e "No. 9,93--Etienne Lefebvre, Charlesbourg.

Section 7-Poulinières et leurs poulains.

let Prix-No. 302-James Logan, Montréal,
2e ' No. 308-Charles Déry, Charleqbourg,
Se " No. 306-Alexander Hossack, Petite Rivière,
4c No, 310-Jean Jobin, Charlesbourg,
5e " No. 305-John Baird, St. Foye,
6e " No. 311]-Jean Delage, Charlesbourg.

Section 8-Pouliches de 3 ans.

1er Prix-No. 318-Alexander Hassock, Petite Rivière,
2e " No. 314-Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembles,
3e " No. 316-Pierre Trudel, Charlesbourg,
4e " No. 319-Luke Doherty, Qugé'bec.

Section 9-Pouliches de 2 ans.

1er Prix-No. 324-Johin Dods, Petite Côte,
2e " No. 330-Alex. Plain, Petite Rivière, Québec.
3e " No. 329-Francis Thomas, Québec,
4e " No. 327-Cottége Ste .-Anne, Ste.-Anne.

Section 10-Paires de Chevaux de Trait.

1er Prix-No. 335-Williamn Crawford, Petite Rivière,
2e Il No. 334-College Ste.-Anne, Ste.-Anne,
3e ce No. 333--Pierre Dorion, père, Charlesbourg,
4e cc No. 332-Pierre Dorion, fils, Charlesbourg.

Section I 1-Paires de Carossiers.

1er Prix-No. 337-Robert Casseils, Ste. Foye,

2e Cc No. 336-John Gibb, St. Colomb.

Section 12-Chevaux de selle.

1er Prix-No. 343-Thomas Walker, St. Sylvestre,
2e " No. 344-Jean Jobin, Charlesbourg,
Se " No. 347-Theo. Audy, Charlesbourg,
4e " No. 341-Thornas Henderson, Lorette, Québec.
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PUR SANG.

Section 13--Etalon,@.

,1er Prix-No. 352--Wm. Benneti, Montréal,
te Il No. 351-Victor Thibaudeau, Cap Santé,
Se "No. 354-Joseph Trudel, S(. Augustin.

Section 16-Pouliches3 de 3 ans.

ler Prix-No. 856-W. Bennett, Montréal,
2e "No. 357--James Green, Ste. Foye.

EXTRA.

No. 291-Joseph Fortin, Beauport, pour 1 poulain de 1 an alloué $15
"360-Charles Fortin, Ste. Agathe, do S ans do. 6
"358--W. G. Russell, pour un Poulain Shetland do. 4

Nous avons vu la jument pur sang, No. 303j, appartenant à Mme.
C. A. Cuthbert, de Berthier, (en haut,) et nous la regardons comme
un bel échantillon de cheval de selle, pour poids léger, et si elle eut
concouru dans la classe des chevaux de selle, nous lui arions déce-
né [e premier prix.

~W. DAMPIER,
Juges <ALEX. WAVDELL,

LÉOPOLD DESROSIERS.

CLAtssie 5-LAITERIE.

Section 1-Beurre, (50 livres).

1er Prix-No. 817-H. S. Anderson, St. Roch, Québec
2e " No. 804.-Piprre Morin, St. Hfenri,
3e " No. 800-Nathan Bédard, Charlesbonrg,
4e "No. 8 1 l-J.-Bte. BouehaTd, St. VallUer,
be "No 795--James Logan, Montréal,
6e "No. 801--James Gillespie, Pont de Scott, Qu'bec
7e " No. 807-Thomas Walker, St. Sylvester,
8e " No. 799-Pierre Dorion, père, Charlesbourg,
9e "No 797-Jamnes Drummond, Petite-Côte, Montréal,

10e " No. 808-Théodore Paquet, St. Nicolas.



FROMAGE.

Section 2-Fromages, ($0 livres.)

1er Prix-No. 821-Jamnes Dru mrond, Petite-Côte, Montréal.
2e " No. 819- Allen Lothrop, Dudswell,
Se " No. 824-William Meek, Ste. Foye,
4e " No. 825-L. K. Benton, Stanstead.

CLA&SSE 6-SUCRE D'ERABLE OU DE BETTERAVES.

Section 1-Sacre d'érable, (M4 livres),

1er Prix-No. 831-Théodore Paquet, St. Nicolas,
2e " No. 827-Allan Lothrop, Dudswell,
Se " No. 833-Laurent Dumas. St. Henri.

CLAS-SE 7-PRODUITS DES CHAMPS.

Section i-Blé d'Auto>mne, (4 minois.)

ler Prix-No. 542-A. Kimpton, Sie. Thérèsp.

Section 2-Blé de Printemps, (4 minois.)

1er Prix-No. 547-James Drummrond, Petite-Côte, Montréal,
2e "Ne. 544-James Logan, Montréal,
Se "No. 553-Stan. ilamel, Sie. Foye.

Section~ 8-Orges, (2 minois.)

1er Prix-No. 560-James Logan, Montréal,
2e " No. 561-P. Fallon, Lachine,
Se " No. 359-W. Boa, St. Laurent.

Section 4-Seigle, (4 mninois.)

1er Prix-No. 576-L. E. Turgeon, St. Charles,
te "No. 575-b. A. Kimapton, Ste. Thérèse.

Section 5-Avoine, (4 minots.)

1er Prix-No. 595-L. E. Turgeon, St. Charles,
2e " No. 583-George West, Ste. Foye,
3e " No. ' 94-ames West, Ste. Foye.
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Section 6-Pois, (4 minots.)

1er Prix-No. 599-Wm. Evans, Montréal,
2e "No. 601-Joseph West, Ancienne Lorette.

Section 7-Pois Ramés, (4 minots.)

1er Prix-No. 601-Wm. Evans, Montréal.

Section 8-Fèves à cheval, (4 minots.

1er Prix-No. 607-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,

2e "No. 606-James Logan, Montréal.

Section 9-Blé d'inde en épis, (4 minots.)

lei Prix-No. 608-James Logan, Montréal,
2e "Noe 610-W. Faris, Sorel,
Se " No. 61 1-L. K. Benton, Stanstead.

Section 10-Fèves Blanches, (2 minots.)

1er Prix-No. 616-W. Faris, Sorel,
2e "No. 615--John Yule, Chambly,

Section il-Fves Jaunes, (2 minots.)

let Prix-No. 6 19-N. C. Valiquet, Chambly,
2e "No. 618-John Yule, Chanibly.

Section 12-Graine de Mu, (2 minots.)

ler Prix-No. 620-W. Evans, Montréal,
2e " No. 621-Baptiste Desioriers, Ste. Rose,
3e "No. 623-Nathan Bédard, Charlesbouirg.

Section 13-Graine de Trèfle, (2 minots.)

1er Prix-N. 627-W. Evans, Montréal.

Section 14-Graine de Chanvres, (2 minots.)

let Prix-No. 628-Collége Ste.-Anne, Kamouraska.

Section 15-Graine de Lin, (2 minois.)

1er Prix-No. 630-Baptiste Desioriers, Ste. Rose,
2e " No. 835J-L. E. Turgeon, St. Charles,
3e "No. 633--Nathan Bédard, Charlesbourg.
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Section 17-Graine de Navets de Suède, (28 livreq.)

1er Prix-No. 634-W. Evans, Montréal.

S ection 1 8-Balle de Houblon, (l112 Iba.)

1er Prix-No. 635-Ths. Dawes & Fils, Lachine)
2e "No. 636-A. 0. Kellum, Compton.

Section 19-Patates, (l j minot.)

ler Prix-No. 641-James West, Ste. Foye.
2e "No. 643-L. K. Benton, Stanstead,
Se "No. 655-Jamies Green, Ste. Foye.

Section 20-Navets de Suède,(1)

lst Prize-No. 682-William Taylor, Ste. Foye,
2e "No. 696J-Collége Sie. Anne, Kamouraska,
Se "No. 693-H. N. Patton, Pointe Lévi.

Section 21-Navets blancs ronds, (12.)

1er Prix-No. 699-William Taylor, Ste. Foye,
2e Il No. 700-Henry Moss, Sie. Foye.

Section 22-Navets jaunes d'Aberdeen, (12.)

1er Prix-No. 710-Quebec Lunatic Asylum,
2e " No. 717-Samuel Tozer, Québec,
3e "No. 723--John Carbrey, Qubéec.

Section 23-Carottes oranges, (12.)

let Prix-No. 747.-Wmn. Me-k, Ste. Foye,
2e Il No. 7381-Wm. Taylor, Ste. Foye.

Section 24-Carottes blanches de Belgique, (12.)

1er Prix-No. 739-James Logan, Montréal,
2e " No. 208-
3e " No. 741-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles.
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,Section 25--Betteraves Champêtres, longues rouges Mangold
Wurtzel, (12).

1er Prix-No. 750-James Logan, Montréal,
2e " No. 752-Léon Laporte, Pointe-aux-Trembles,
Se " No. 751-Joseph Laporte, Pointe-aux-Trembles.

Section 26-Betteraves Champêtres, jaunes rondes, (12).

1er Prix-No. 765-James Drummond, Petite Côte,
2e "No. 767-J. R. Hosswell,Chemin. Si. Louis,Quèbec.

Section 27-Betteraves à Sucre, (12).

1er Prix-No. 764-James Logan, Montréal.

Section 28-Racines de Knol-Rabi, (12).

1er Prix-No. 775--James Logan, Montréal,
2e cc No. 776-George Alford, Québe..

Section 29-Panais, (12).

1er Prix-No. 779-Win. Taylor, Ste. Foye,
2e " No. 782-James West, Ste. Foye,
Se " No. 777-John Nicholson, Montréal.

Section 30-Grande Courge pour le Bétail, (1).

1er Prix-No. 785-James Logan, Montréal,
2e "No. 786-John Nicholson, Montréal,
Se "No. 787-James West, Ste. Foye.

Section 32-Echiantillon de Filasse, (28 livres).

1er Prize-No. 789-Jean Jobin, Charlesbourg,

2e Il No. 788-Nathan Bédard, Chiarlesbourg.

Section 33-Echantillan de Chanvre, (28 livres).

ler Prix-No. 791-F. M. F. Ossaye, Montréal.
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CLASSE 8-INSTRUMENTS ARATOIR~ES.

OUVERTE A TOUS LES PAYS.

Section 1-Charrues en Bois.

ler Prix-No. 838--f. Bourassa, St Jep-a, C. E.
2e "No. 837-James Jeffrey, Petite Côte,
Se "No. 840.-John West, Ste. Foye.

Section 2- Charrues eni Fer.

1er Prix-No. 893--Jamnes Paterson, Montréal,
2e "No. 870-Jamnes Jeffrey, Petite-Côte.

Section 3--Charrue à Sous-Sol.

let Prix-No. 850-W. Evans, Montréal,
te ci No. 929-R. Freemnan, St. Ambroise.

Section 4-Butteurs.

ler Prix-No. 898-James Paterson, Montréal,
2e "No. 860-James Jeffrey, Petite-Côte.

ection 5-Paires de Herses Lourdes.

ler Prix-No. 891-James Paterson, Montréal,
2e "No. 859-James Jeffrey, Petite-Côte,
Se "No. 847-F. Bourassa, St. Jean, Montréal.

Section 7-Herse à Billons.

1er Prix-No. 896-Jam.es Paterson, Montréal,
2e "No. 848-W. Evans, Montréal.

Section S--Cultivateurs.

1er Prix-No. 853--W. Evans, Montréal,
Se "No. 865--W. Evans, Montréal.

Section 9-Tarares.

ler Prix-No. 945-W. Evans, Montréal.

Section 10-Machines à battre avec Séparateur, mue Ma im cheval.

lier Prix-No. 873-M. Moody, Terrebonne.
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Section 1I-Machines à battre avec Séparateur, mus par 2 chevaux.

1er Prix-No. 874-M. Moody, Terrebonne.

Section 13-Semnoir à Brouette, pour Fèves4.

let Prix-No. 855-W. Evans, Montréal.

Section 14-Semoir à Navets.

1er Prix-No. 854-W. Evans, Montréal.

Section 15.-Ecraseur de Graines de Lin.

1er Prix-No. 869-James Jeffrey, P-ctte-Côte.

Section 16-Hache-Paille.

1er Prix-No. 989-W. Evans, Montréal,
2e Il No. 961-W. Evans, Nontréal.

Section 18-Machines à nettoyer '.e Trèfle.

ler Prix-No. 887-M. Mloody, Terrebonne.

Section 19-Charettes ordinaires.

1et Prix-No. 858-James Jeffrey, Petite-Côte.

Section 20-Charettes à Foin.

lei Prix-No. 899-Mfars Tremblay, Charlesbourg,
2e "No. 843-Thomas Curnmins, Ste. Foye.

Section 21-Rouleau en Fonte.

1er Prix-No. 857-James Jeffrey, PetiteCôte.

Section 23-Rateau à cheval,

1er Prix-No. 886-M. Mondy, Terrebonne,
2e " No. 988--J. St. Germain, St.-Hyac'nthe,

"No. 966-W. Evans, Montréal.

Section 27-Faucheuses mues par 2 chevaux.

let Prix-No. 888-M. Moody, Terrebonne.

Section 28-Faucheuses et Moissonneuses combinées,

1er Prix-No. 889-M. Moody, Terrebonne.
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Section 29 -Arracheur de, Souches.

ler Prix-No. 940-Benjamin Cole, Québec,
2e "No. 995-François Laprise, St. Hieri.

Section 33-Fourches, (I doz)

1er Prix-No. 871-W. Evans, Montréal.

Section 34-Fourches à Fumier, (j doz.)

1er Prix-No. 875-W. Evans, Montréal.

Section 36-Faulx, (j doz.)

ler Prix-No. 879-W. Evans, Montréal.

Section 39-Joug de Boeufs.

1er Prix-No. 878--W. Evans, Montréal.

Section 43-Instruments aratoires, non-mentionnésq.

1er Prix-No. 877-W. Evans, Montréal.
2e " No. 876-W. Evans, Montréal.

Section 44-Houe à cheval..

1er Prix-No. 866-W. Evans, Monti'éal,
2e "Na. 863-W. Evans, Mont.éal..

Section 45-Presse à Fromage.

1er Prix-No. 846-W. Evans, Montréal.

2e "No. 839-W. Evans, Montreal.

Section 46-Baratte à main.

1er Prix-No. 864-W. Evans, Montréal.
te No. 987-J. St. Germain, St.-Hyacinthe.

Section 47-Herse à Billons.

1er Prix-No. 895-James Paterson, Montréal,

2e cl No. 868--James Jeffrey, Petite-Côte, Montréal.

Section 48-Collections d'instruments Aratoires, exposés par le
fabricant.

1er Prix-M. Moody, Terrebonne.
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CLAS8» 10-Oi1SEAUX DE BASSE-COUR ET OISEAUX
CHANTANTS.

Section 1-Volailles Asiatiques.

1er Prix-No. 1007-Thos. Walker, St. Sylvestre,
2e "No. I 180-Henry Moss, Ste. Foye.

Section 2--S Volailles d-'Espagne, noires.

1er Prix-No. 1023--W. H. Anderson, Q~uébec,
2e "No. Il 14-George Alford, Québec,
Se "No. 1151-Robert Waters, Québec.

Section 3--3 Volailles Dorkings.

1cr Prix-No. 111 5--James Logan, Montréal,
2e "No. 1024-W. H. Anderson, Québec.

SeCtion 4-3 Volailles Polonaise dorées.

1er Prix-No. 1006-T'hos. Walker, St. Sylvestre.

te Il No. Il 18--Geo. Alford, Québec.

Section 5-3 Volailles Polonaise argentées.

1er Prix-No. Il 15--Geo. Mlford, Québec.

Section 6-3 Volailles Polonaise blanches ou noires.

1er Prix-No. 1022-W. H. Anderson, Québec.
2e "l No. 1005-Ths. Walker, St. Sylvestre.

Section 7-Couple de Canards de Moscovie.

1er Prix-No. Il 13--Geo. Alford, Québec,
2e "No. I 102-Henry Moss, Ste. Foye.

Section 8-Couple de Canards.

ler Prix-No. I1 12-Geo. Aîford, Québec,
2e cc No. 1001-H. N. Patt on, Pointe-Lévi.

Section 9-Couple d'Oies de Brernen.

1er Prix-No. 1012-Ths. Tibbits, Québec,
2e " No. 1108-Geo. -Alford, Québec,

Section lO-Coiple d'Oies de Chine.

1er Prix-No. 1020-Nathan Bédard, C barlesbourg,
te Il No. 1010-Col. W. Rhodes, St. Colomb.
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Section I 1-Couple de Dindons

let Prix-No. 1019-Samnuel Tozer, Québec,
2e "No. 1075--Ant. Bédard, Charlesbourg,
Se "No. 1051-John Carbrey, Québec.

Section 12-Canards d'Aylesbury.

ler Prix-No. 111 1-Geo. Alford, Québec,
Se "No. i 150-Rob. Waters, St. Colomb.

Section 13-Canards de Pologne.

ler Prix-No. 1002-Wm. Crawford, Petite-Rivière, Québec.
2e Il No. 1016-Geo. Alford, Québec.

Section 19-La meilleure collection de Lapins à Oreilles Fendues.

ler Prix-No, 1011 Thos. Tibbits, Québec,

Section 25--Linotte.

ler Prix-No. 1005-Nathan Bédard, Charlesbourg.

Section 26-Grive.

1er Prix-No. lOIS--Samuel Tozer, Québec.

Section 28-Alouette.

1er Prix-No. 1017-Sarnuel Tozer, Québec.

DÉPARTEMENT DE L'HORTICULTURE.

BOUQUETS, GUIRLANDES, &C.

Section 1-Pour les deux meilleurs bouquets pour Grands Vase.

ler Prix-No. i-W. Faris, Sorel,
2e Il No. 6-Ant. Bédard, Charlesbourg

Section 2-Pour le meilleur couple de Bouquets pouertable.

lei Prix-No. 5-W. Fanis, Sorel,

Section 3-Pour le meilleur dessein en fleurs.

ler Prix-No. 4-Ant. Bédard, Charlesbourg.
2e '< No. 12-Ant. Bédard, Charlesbourg.

Section 5-Guirlandes de 15 pieds de long.

1er Prix-No. 9-W. Faris) Sorel.
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FLEUR.

Section 8-Annuelles, pour la plus grande variété.

1er Prix-No. 1I-James Middleton, Montréal,
2e " No. 14-James Middleton, Montréal.

Section 10-Crêtes de Coq, pour les six meilleures.

1er Prix-No. 15-James Middleton, Montréal.

Section 11-Giroflées, pour la meilleure collection.

ler Prix-No. 16-James Middleton, Montréal.

Section 12-Salpiglossis,. pour la meilleure collection.

1er Prix-No. 19-James Middleton, Montréal.

Section 14-Petunias, pour la meilleure collection.

1er Pix-No. 24-John Nicholson, Montréal,
2e " No. 25-James Middleton.

Section 15-Pensées, pour la meilleuré douzaine de fleurs distinctes,
une de chaque.

1er Prix-No. 26-John Nicholson, Montréal,
2e " No. 28-John Nicholson, Montréal.

Section 17-Asters, pour les 30 meilleures sortes différentes, une de
chaque.

1er Prix-No. 32-John Nicholson, Montréal,
2e " No. 30-John Nicholson, Montréal.

Section 21-Phlox Annuel, pour la meilleure collection nommée.

1er Prix-No. 39-James Middleton, Montréal,
2e " No. 36-Wmn. Farris, Sorel.

Section 23-Verveines, pour la plus grande et meilleure variété.

1er Prix-No. 43-James Middleton, Montréal,
2e " No. 45-Wm. Farris, Sorel,
Se " No. 41-Wm. Farris, Sorel.

Section 25-Dahlias, pour 18 fleurs dissemblables, nommées, une de
chaque.

1er Prix--No. 48-Wm. Farris, Sorel.

Section 28-Roses Perpétuelles, la meilleure collection nommée.

1er Prix-No. 55-James Middieton.
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FRUITS.

Section 29-Pches, pour une collection nommée, de culture en
plein air.

1er Prix-No. 56-John Nicholson, Montréal,

Section 34-Pommes, pour une collection de pas moins de 20
variétés, 5 de chaque.

1er Prix-No. 65-James Middleton, Montréal,
2e " No. 62-James Middleton, Montréal,
Se " No. 60--P. Fallon, Lachine.

Section 35-Pommes, pour une collection de pas moins de 12 sortes,
5 de chaque.

1er Prix-No. 59-Nathan Bédard, Charlesbourg,
2e " No. 63-Antoine Bédard, Charlesbourg.

Section 37-Poires, pour la meilleure collection nommée.

1er Prix-No. 67-John Nicholson, Montréal.

Section 38-Raisins, pour les deux plus grandes grappes, poussées
en plein air.

1er Prix-No. 69-John Nicholson, Montréal,
2e " No. 70-James Middleton, Montréal.

Section 41-Raisins, pour les deux grappes les plus lourdes et les
plus mûres de Raisin noir poussé sous verre,

1er Prix-No. 73-James Middleton, Montréal,
2e " No. 71-James Middleton, Montréal.

Section 42-Raisins, pour les deux grappes les plus lourdes et les
plus mûres de Raisin blanc, poussé sous verre.

1er Prix-No. 73-James Middleton, Montréal.

Section 44-Melons, pour le plus riche en goût.

1er Prix-No. 79-John Nicholson Montréal.

VÉGÉTAUX.

Section 46-Courges, du Canada.

1er Prix-No. 81-Thomas Gibb, Ste. Foye,
2e " No. 95- -H. N. Patton, Pointe-Lévi.

Section 47-Citrouilles, pour les plus pesantes.

1er Prix-No. 786-John Nicholson, Montréal.

Section 49-Choux, pour 2 variétés d'hiver.

1er Prix-No. 101-James Green, Ste. Foye,
2e " No. 155-
Se " No. 112-John Nicholson, Montréal.
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Section 50-Choux, pour 2 variétés d'Eté.
1er Prix-No. 139-Gilbert Fournier, St. Joseph.

Seétion 51-Chou-fleur, pour 4 pommes.
ler Prix-No. I 16-Gilbert Fournier, St. Joseph, Pointc-Lêvi.
2e " No. 115-James Green, Ste. Foye,
3e " No. 1 I7-.Michael Scullion, Ste Foye.

Section 52- Choux Rouge, pour 92 pommes.
1er Prix-No. 123-John Nichols-on, Montréal,
2e "No. 122-James Green, Ste. Foye.

Section 53-Céleri, blanc, pour le plus solide, pas moins de six pieds.
1er Prix--No. 135-Antoine Bédard, Charlesbourg,
2e " No. 128-Michael Scuilion, Ste. Foye,
Se " No. 126-Joseph West, Ancienne Lorette.

Section 54-Céleri, rouge, pont 6 pieds.
1er Prix-No. 138-W. N. Anderson, Québec.

Section 55 -Chou-frisé, pour 2.
1er Prix-No. 139-Gilbert Fournier, St. Joseph.

Section 56-Pour 6 racines de Betteraves, avec feu il:'es entières, les
plus foncées et les mieux formées.

1er Prix-No. 160-Johin Nichiolson, Montréal,
2e "No. 158-James Green, Ste. Foye,
Se "No. 163-Antoine Bédard, Charlesbourg.

Section 57-Navets, pour les 6 racines.
1et Prix-No. 700--_ _____

2e " No. 817-
3e " No. 669-

Section 58-Pour 12 Tomates.
1er Prix-No. 170-Gilbert Fournier, St. Joseph,
2e Il No. 179-H. N. Patton, Pointe-Lévi.

Ljes nuIméros sous lesquels chaque classe de Fruits furent entrés pour compé-
tition, ayant été dérangé par les compétiteurs, il est imposab!e pour le moment
de remplir les blancs dans la liste ci-dessus.

.PARTI DE LABOURS,

Qui a eu lieu sur la terre de M. Anderson, Quebee, le 29 Septembre 1860.
1cr.Prix-No. 2-Anthony Scullion, Ste. Foye,
2e " No. 7-James West, do.
3e "No. 8-Patrick Morrin, St. Colomb,
4e "No. 12-Alex. Watson, Canardiére, (Québec.)
5e " No. 13-B. (Jopman, Ste. Foje,
6e " No. 5-Felix Scullion, do,
le c<No. 1-George West,' do.
8e " No. 3-Thomas Moore, do.
ge "No. 1I1-John Dan, Canardière,

10e '~No. 16-Thos. Hamel, Ste. Foye.
-0- De Montigny & Ci*, Imprimwm



L'AGRICULTEUR--ANNONCES.

Du Comté do

DORCHESTER
L'Ex,'pocitioa Annuelle d'ANIMAUX, de

PRODUITS d'AGRICULTURE et de MANU-
FACTURES DOMESTIQUES de la Société
d'Agriculture du Comté de

DORCHESTER
aura lieu en la Paroisse de

St. ANSELME
Le 16me Jour d'Octobàe 1860

à NEUF heures du matin.

Par Ordre,
Fl Li BiTilll EiU

Senitembre 1860.

Secrétaire-Trésorier,
S. A. C. D.

1-2

PHARMACIE
du

Dr. Pic ault
4, RUE NOTRME,

MOST TEIAL

Oi trouve à cette Pharmacie toutes les Mé-
decines les plus en renom pour les maladies
des Chevaux et des Bêtes-à-Cornes.

au1ssi :
Consultations et traitement de toutes les

maladies par les Drs. Pienuit, père et fils.
Remèdes à Patente française, etc.

Septembre 1858-59-60. 1-3b

IMPRIMERIE
ET

D MONTIGNY & LI161
18, Rue St. Gabriel,

MONTREAL.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

Du Comté de

KAMOURASKA.
L'Exposition

aura lieu
Annuelle de Kamouraska,

à la

RIVIERE OUELLE,
Pour les détails s'adresser à

EMILE DUMAIS,
Secrétaire-Trésorier,

S. A. C. K.
Septembre 1860 1-2

L'Exposition Annuelle
DE LA

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE
du Comté de

Montmoreney.
seri tenue

MLAE~DI,
LE

16me Jour d'OCTOBRE 1680

Ste- ANNE,
dans le Comté de Montmorency, svr la pro-
priété de

M. PIERRE BLOUIN,
FILS DE PAUL.
Par ordre,

0. GRAVEL,

Secrétaire-Trésorier,
S. A. C. M.

septemibre 1860 1-2



L'AGRICULTEUR-ANNONCES.
SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

No. i
Du Comté de

MEGANTIC.

Société dAgriculture No. 2,
du comté de

AVIS st p la e etdonné que 1xo LEXPOSUTION ANNUELLE decetS-
sition d'Automne de lSoiété d'Agricultur ciété sera tenue à

Not f , diuwComté dle
Miégantie,

sera tenue sur la Ferme de THOMAS DE-
VANEY, au Centre de INVERNESS,

JEUDI, LE Urme JOUR
D'OCTOBRE 1860.

Par Ordre,
DUNCAN McGILLIVRAY,

Secrétaire-Trésorier,
S. A. No. 1, C. Il!.

Septembre 1860. 1-2

Société d'Agriculture
du comté de

QUI BC.

NIC OLET,
n EIuDe, 4e'bc b-'8mn

Prochain,
à DIX heures A. Ml.

Par ordre,

GEO. DAID,

Secrétaire-Trésorier

Septembre 1860.
S. A. No. 2, C. N.

1-1-

SOClÉTÉ D'AGRICULTURE

Du comté dc

St. MAURICE,
L'Expu:sition Annuelle (I'Amn1iaux, (le pro-

L'Exposition annuelle de la Société d'A- duits d'Agriculture et de Manufactures Do-
griculture du Comté de Québec se tiendra mestiques, de la Société d'Agriculture du

MERCREDI,

pNCIENE LUgTTE,
à 9 heures avant-midi.

Par ordre

J. B. DELAGE,

Secrétaire-Trésorier
S. A. C. Q.

Septembre 1860 1-2

Comté de St. Maurice
sera tenue au Village

MARDI, LE 9e JOUR
-D'OCTOBRE 1860,

à DIX heures, A. M.
Par Ordre,

F. E. MILOT,
Secrétaire-Trésorier,

S. A. C. St. M.
Septembre 1860. 1-2



L'AGRICULTEUR-ANNONCES.

Société d'Agriculture
du Coraté de

RICHMOND.
La Société d'Agriculture du Comté de

Riclimond, tiendra son

Erî>oqiion. de l'Jadtornne

R1[IHMIOND.
MERCREDI

Le 3ome Jour d'Octobre
18600.

Par ordre,

JOIIN MAIN,

Melbourne, Août 1860.
Septembre 1860

ecrétaire-Trésorier,
S. A. C. R

1-2

NoT,0. 2 , 1

IDTT COMTET

D'OTTA WA.
L'Exposition Annuelle de la " Société d'A

griculture Numéro Deux du Comté d'Otta-
wa," sera tenue au

MEIRCRBEDI
le 3ème jour du

Mois d'OCTOBRE 1860,
à 10 heures A. M.

Par ordre,

A. WATERS,
Secrétaire Trésorier,

S. A. No. 2, C. O.
Septembre 1860.

Société d'Agriculture No. 1,

du Comté de

NICOLET.
L'Exposition Annuelle de la Société d'A-

griculture No 1, du Comté de NICOLET
aura lieu à

BECANCOUR,
Le NEUF OCTOBRE 1860.

Par Ordre,

J. JUTEAS,
8oor6talro-Trêsorier,

Septembre 1860.
l. A. N. 1, C. N.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

Du Comté de

BAGOT.
L'Exposition Annuelle de r-tte Société sera

tenue au Village de la Paroisse de

STE. ROSALIE,
Mercredi, 10 Octobre 1860,

à DIX heures, A, M.

Par Ordre,

P. S. GENDRON
Secrétaire-Trésorier,

S. A. C. B
Septembre 1860. 1-21-2



4 L'AGRICULTEUR-ANNONCES.

~5 ~Société d'Agrieultutre
No>. 1, dua Comtté (Wç D)U COMTÉ DE

LOTBINIIER E L'ISLET
La Société d'Agriculture No. t. du comté

dle îothîniô re, se 1).:p ose (le tenir son Expo-
ition les

10e et Ile Jours d'OCTOBRE
1860.

Le parti de Labour auria lieu le 10e jouir
et l'Exposition le 1île jour d'Octobre sur la

FEBIIE DE us à\D EW MCEE,
et le parti de labour aura lieu aussi près que
possible de l'endroit où se tiendra l'Expo-

Par ordre,

.JOIIN PARKE,

Secréttire-Trésorier,

S. A. No. 1, C. L.
Septembre 1860 1-2

SOCIÉTÉ D'AGRICULTUIRE

No. 1. dit

Comnté DE G;aspe
L'Exposition Annuelle de cette Société sera

tenu-, i

Le 16 OCTOBRE 1860.
à il heures A. M.

Par ordre, S .N.1 .G

O. T. CONNICK,
Secrétaire-Trésorier

Septembre 1860. 1-21

Une Exposition de. cette Société serac tenujeà

Par Ordire,

Septembre 1860.

P. G. VERREAULT,

Secrétaire -Trésorier,

SOCIÉlTÉ D'AGRICULRUR.E
d'a

L'Exposition dI'Automne, dI'Animatux, de
Produits d'Agriculture, de manufactures Do-
mnestiques, etc., (lu Comté d'YantaQka, aura
lieu

le 9 OCTOBIRE 1860.
à 1 A heures A.- M.

AU VILLAGE

ÎMJFIIRI HU ff. S¶FRNIS
Et une Exposition d'Hliver, d'Aniimaux, dle

Grains, etc., aura lieu au VILLAGE de

ýe C" rài Dt h)-j ààt

Le 17 JANVIER Prochain,
à 10 hieures A. M.

Septembre

Par (rdre,

Et. BOUCHIER,

1860 -

1



L'AGRICULTEUR-ANNONCES.

ýLa Compagnie
DE

Ais AUX CULTIVIATEURI-S.
LA COMPAGNIE de L'ASSURANCE MUT-

TUELLE contre le feu du COMTE DE MNONT-
REAL, continue d'assurer les PROPRIETES
des CULTIVATEURS et autres propriétéýs
isolées, à une piastre par cent louis, pour
trois ans ; avec un billet de prime de vingt
piastres pour chaque cent louis <l'assurés,
pour être retiré suivant les pertes et dépenses
de la Compagnie.

Elle n'assure pas dans les villes et les vil-
lages.

Le montant assuré maintenant txcède deux
millions de piastres,

2,000,000 DOLLARS.
S'adresser au Bureau, No. 1, Rue St. Sa-

crement.
P. L. LETOIIRNEIJX,

Secrétaire-Trésorier.
Montréal, ,Mars 1859

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE
No0. 1,

D)U COMTf DE

Bonaventure.
L'Exposition Annuelle, d'Aniimaux, &c. du

Comté de Bonaventure sera tenue à

NEW RICHMOND,

et à
Port Daniel,

Par Ordre,
CHLARLES KELLY,

Secrétaire-Trésorier
S. A. No. 1, C. B.

Septembre 1860 .1-2.

SOCI(I'TI'. D'AGRICULTURE
Du Comté de

L'Exposition Annuelle des Animaux et Pro-
duits d'AÂgriculture du (lit Comté aura lieu
en lit Paroisse de

Sur le terrain de L. N. GAUVftEAU, Ecr,
S. T.*

Près du Palais de Justice,
Samedi, 13 OCTOBRE 1860.

Par ordre,

L N. CAUVIWAU,
Secrétaire-Trésorier,

S. A. C. T.

Octobre 1860. -

MOUNT VERNON@
A letter froni the Ilon. E»>wÀxRi EvxuuvT, to

the Publishers.
Boston, 8th J.ine, 1859.

GExTLU-3IE.- :--The box containing the view
of MOUNT VERNON, arrived yesterday. 1
arn greatly obliged to you for thîs pleasing
spec imen of printing in colors, çvhieh, besides
its interest as a representation of the spot
which, more than any other, tndears itself to
the heart of the country, is worthy of atten-
tion as a sitecessful atternpt to the place work8
of art of tii kind withi a the reachf of the great
ma"s of cominuity.

I reinain, Gentlemen,
wîth xnany thanks, &c.,

Very respectfully yours,
EDWARD EVERETT.

The subseribers have just issued a picture
of MOUNT VERNON, printedl in FIFTE]EN
OIL COLORS, by a new and improved pro-
cess, by whiehi pictures thiat have hieretoîore
eo't from 1,s to $5 ean be furnishcd for Fifty
Cents. The size of our engraving is 18 by -)0
inches, on super caleudered heavy plate paper.

W~Price, F[FTY CENTS, postage paid to
any part of the United States.

J. Il. BYRAIN & Co.,
12, South Third Street, Philadeiphia.

U-A.gets wantedl in every county through-
out the Union.

WAny paper giving the above an insertion
and sending a marked copy to the publishers
will receive an Artist's proof of the pieture.
sept. 1860.



L'AGRICULTEUR-ANNONCES.
SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

du Comté de

St. Hyacinthe
L'Exhibition d'Aniitaux, aura lieu eu la

vité de St Hyacinthe, sur la place du

ÙI 'ÏÌ îe A rar ;hb
et celle des Produits d'Agriculture et de Ma-
uutactures Domestiques, aura lieu sur la

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

No 2,
Du

Conté Gaspé
UNE EXPOSITION de CHEVAUX, VA-

CIES, MOUTONS, VEGETAUX et PRO-
DUITS de LAITERIE aura lieu au

Place du Marche Neuf i 3M
Mardi, le 9 Octobre Prochain i

10 heures A. M.

Par ordre,

M. GIRARD,

Secrétaire-Trésorier,

Septembre 1860)
S. AC.St.H

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

Du Comté de

L'ASSOMPTION
L'Expositioii Annuelle d'Aninaux, de Pro-

duits Agricoles et de Manufactures Domesti-
ques de la Société d'Agriculture du Comté de

L'ASSOMPTION,
sera tenue au

VILLGE DE LASSMPTIN
3Mercredi, le 10e Jour d'Oftobre IS60

Septem

Le deuxième M ARDI du mois D'OCTOBRE
;Go.

Par ordre,

JOSEPH EDEN,

Secrétaire-Trésorier.
S. A. No 2. C. G.

Septembre 1860.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

IDu Comté de

RICHELIEU.
L'Exposition Annuelle d'Animaux, de Pro-

duits Agricoles et de Manufactures Domesti-
<nes sera lenue par cette ociété ài

IIIIICDI, LE & JOU, D'OCTOBRE lso

à 9 heures, A. M.
- a DIX heures, A. M. Par Ordre,

Par ordre,
ALEX. ARCHIAMBAULT, JOHN

Secrétaire-Trésorier,
S. A. C. L'A.

bre 186(s. 1-2 Septembre 1800.

GEORGE CREBASSA,
Secrétaire-Trésorier,

, A. C. R,



*BOLL MEAIS

miI 1<'

&N EW TYPES,
0f thu Latest and Ms

.At Prices far below those of any other
establishmenit in the city.

B 
y

18, St. GABIRIEL St.,
3ŽMOI\TIEý#EA-L. A


